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PRÉFACE. 

LE  Libraire ,  qui  s'eft  chargé  de 
l'impreffion  de  ce  petit  Ouvra- 
ge ,  ayant  abfolument  exigé  de  moi 
que  j'y  mifTe  une  Préface ,  je  n'ai 
pas  voulu  lui  refkfer  une  chofe  d'u- 
ne auiïi  facile  exécution ,  fur-tout 
l'omiflion  pouvant  avoir  pour  lui 
de  terribles  fuites.  Une  Préface, 
m'a-t'il  dit,  eft  une  partie  aufïi  ef- 
fentielle  à  un  livre ,  que  l'exorde  au 
Sermon  d'un  Moine.  Perfonne  ne 
lit  celle-ci,  comme  perfonne  n'é- 
coute celui-là  y  mais  cependant  fl 
l'un  ou  l'autre  manque,  l'ouvrage 
eft  informe ,  &  on  ne  daigne  pas 
même  le  lire  pour  le  critiquer.  Que 
dire  toutefois  dans  un  difcours  inu* 
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tile  ?  Rien  >  ce  me  femble ,  c'eft  le 
meilleur. 

La  vérité  fe  peint  fi  bien  dans  ce 
livret  5  qu'il  feroit  inutile  de  donner 
ici  des  caractères  auxquels  on  pût 
la  reconnoître.  Mais ,  peut-être  y 
ajoûtera-t'on  à  la  vérité ,  peut-être 
en  fera-t'on  des  applications  aufïî 
faufles  qu'injurieufes.  C'eft  ce  qu'il 
faut  empêcher.  J'aiïure  donc  que  je 
n'ai  rien  inféré  de  moi  dans  l'Hit 
toire  des  Amours  de  Zeokinizul.  Tra- 
ducteur fidèle  >  je  ne  me  fuis  écarté 
en  rien  du  Manufcrit  de  Krinelbol. 
J'ai  rapporté  les  faits  tels  qu'il  dit 
les  avoir  appris  de  la  bouche  des 
Seigneurs  Kofirans.  Je  ne  vois  plus , 
après  une  pareille  proteftation ,  ce 
que  je  pourrois  faire  pour  éloigner 
les  foupçons  de  fuppofition. 

Le  Manufcrit  Arabe  eft  encore 
entre  mes  mains  5  fi  on  le  défire ,  je 
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le  ferai  imprimer  5  mais  je  conviens 
que  je  n'ai  pas  les  fonds  néceffaires 
pour  faire  jettera  un  Imprimeur  les 
caractères  dont  il  fera  befoin  en  ce 
cas.  Refte  à  ceux  qui  voudront  en 
faire  les  fraix ,  décrire  au  Libraire ,  je 
promets  de  lui  mettre  le  Manufcrit 
en  mains ,  quand  il  me  le  demande-. 
ra.  Il  faut  avouer  que  la  malice  da 
monde  eftà  fon  dernier  période. 

On  a  appris  autrefois  avec  plaifir 
que  rien  n'étoit  plus  réel  que  des 
Antipodes ,  que  les  habitans  de  ces 
lieux  étoient  de  tout  l'univers  les 
hommes  qui  nous  reflembloient  le 
plus ,  dans  l'amour  du  travail  &  des 
arts ,  que  les  rayons  du  foleil  ve- 
noient  à  eux  au  même  degré  que 
nous  les  fendons,  enfin,  que  leur 
climat,  leurs  mœurs  &  leurs  incli- 
nations étoient  les  mêmes  que  les 
nôtres  5  ÔC  lorfque  je  juftifie  cette 
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reflTemblance  par  des  preuves  tirées 
de  leur  hiftoire ,  quand  par  des  faits 
certains  je  démontre  qu'ils  penfent 
&  agiiïènt  ainfi  que  nous,  on  me 
traitera  d'impofteur  ,  ou  Ton  me 
foupçonnera  d'avoir  défigné  fous 
des  noms  empruntés  des  hommes 
pour  lefquels  le  plus  profond  refpeft 
cft  le  feul  fentiment  que  mon  cœur 
admette. 

Je  n'en  dis  pas  davantage ,  parce 
que  je  crois  que  plus  une  Préface  eft 
courte ,  &  mieux  elle  eft  reçue. 


LES 

AMOURS 

D    E 

ZEOKINIZUL, 

ROI    DES    KOFIRANS. 

jK^ïSêSS  U  e  l  q  u  e  s  foins  que  fe  foyent 
rJ  /^v  y^j  donnés  nos  meilleurs  Acade- 
y^  ^  rJ  miciens  pour  lever  des  plans 
^^;\A^^rjuiles  &  des  cartes  exactes  de 
toute  la  terre ,  il  eft  cependant  une  infinité 
d'Empires  &  de  Royaumes  puifTans  échap- 
pés k  leurs  recherches,  &  dont  ils  ignorent 
non  -  feulement  la  pofition ,  mais  encore 
l'cxiftence.  Tels  font ,  par  exemple  ,  les 
vaftes  Etats  du  Roi  àesKofirans,  dont  iuf- 
qu'ici  nous  n'avons  eu  aucune  idée ,  &  d'où , 
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peut-être, il  ne  nous  feroit jamais  venu  des 
nouvelles,  s'il  ne  m'étoit  tombé  entre  les 
mains  un  Manufcrit  Arabe  du  Voyageur 
Rrinelbol. 

Cet  illuftre  curieux  ,  dont  nous  avons 
plufieurs  ouvrages  que  d'orgueilleux  tra- 
ducteurs fe  font  appropriés ,  peu  content  de 
ce  que  les  Géographes  difoient  du  globe 
terreftre,  fouhaita  de  s'en  inftruire  par  lui- 
même.  Dans  ce  deiïein,  quittant  l'Arabie 
heureufe  fa  patrie ,  il  parcourut  l'Afie  &  l'A- 
frique entières,  toujours  attentif  à  ne  laifler 
échapper  rien  de  ce  qui  lui  paroifïbit  digne 
d'être  connu,  &  prenant  foin  de  recueillir 
ce  qu'il  trouvoit  de  remarquable  dans  les 
mœurs  &  dans  l'hiftoire  des  Pays  qu'il  tra- 
verfoit.  L'immenfe  collection  qu'il  en  fit  n'a 
pu  parvenir  jufqu'à  nous.  Le  défaut  d'Im- 
primerie chez  la  plupart  des  Orientaux,  & 
l'ignorance  des  héritiers  de  l'Auteur,  font 
caufe  qu'il  ne  nous  reile  de  cette  plume  vé- 
ridique  que  des  fragmens  tronqués  pour  la 
plupart,  &  peu  fatisfaifans. 

Un  de  mes  amis ,  dont  la  pafîion  étoit  de 
voyager,  crut  me  faire  plaifir  en  m'appor- 
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tant  ce  cahier  d'Ifpahan ,  où  il  le  paya  douze 
tomans ,  c'eft-à-dire ,  environ  fix  cens  livres 
de  notre  monoie.  Je  l'ai  traduit  fans  y  rien 
changer,  diminuer,  ou  augmenter.  Seule- 
ment pour  la  commodité  du  Lecteur,  j'ai 
rendu  en  notre  langue  le  nom  des  dignités  & 
des  charges  qui  y  étoient  nommées  en  Ara- 
be ,  me  contentant  de  conferver  les  noms 
propres  des  perfonnes  &  des  peuples  pour 
ia  fidélité  de'  l'hiftoire.  Je  ne  demanderai 
point  qu'on  me  fâche  gré  de  la  peine  que  j'ai 
prife.  Quelques  ouvrages  de  cette  nature 
que  j'ai  donnés  au  Public,  m'ont  appris  h 
travailler  avec  plaiiîr  à  l'initruire  &  a  IV 

mufer. 

Le  Royaume  des  Kofirans  cft ,  peut-être , 
celui  de  l'univers,  dont  les  peuples  feroient 
les  plus  heureux,  tï  leurs  Monarques,  con- 
tcns  des  privilèges  &  des  droits  qu'on  leur 
accorda  lors  de  leur  inititution ,  ne  faifoient 
confifter  leur  grandeur  &  leur  puhTaiice 
dans  le  poids  des  fers  dont  ils  chargent  leurs 
fujets ,  &  s'ils  entretcnoient  avec  foin  la  jufte 
proportion  qui  doit  être  entre  tous  les  or- 
dres de  leurs  Etats.  Mais  ils  travaillent  de- 
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puis  plufieurs  fiécles  à  établir  le  pouvoir  ar- 
bitraire ,  &  les  deux  derniers  fur-tout  onc 
frappé  de  grands  coups  pour  arriver  à  cet 
injufte  but. 

Zeoteirizul ,  le  premier  des  deux ,  étoit  fils 
du  plus  grand  Roi  qu'ayent  eu  les  Kofirans. 
Etant  à  peine  âgé  de  huit  ans,lorfque  fon 
Père  lui  laiiïa  la  Couronne ,  ce  fut  la  Mère 
qui  prit  en  mains  les  rênes  du  Gouverne- 
ment. Cette  PrincefTe ,  Neltilane  de  nation , 
étoit  alliée  du  Roi  de  Jerebi ,  &  la  chronique 
fcandaleufe  rapporte  que  pour  fatisfaire  fon 
ambition ,  elle  fe  ligua  fourdement  avec  fon 
parent,  l'ennemi  mortel  de  fon  Epoux,  & 
complota  de  le  faire  affafîlner  ,  ce  qui  fut 
exécuté  au  grand  malheur  de  tous  les  Kofi- 
rans. Ce  grand  Prince  fut  poignardé  dans 
le  jour  même  ,  où  faifant  couronner  cette 
perfide,  il  lui  donnoit  la  plus  grande  mar- 
que de  fa  tendreffe. 

A  peine  la  Reine  eut-elle  été  déclarée 
Régente  du  Royaume  ,  qu'elle  s'appliqua 
uniquement  à  faire  durer  fon  autorité ,  en 
prolongeant  la  minorité  du  Roi  le  plus  long- 
tems  qu'il  lui  ferokpoffible.  Elle  n'occupa 
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ce  jeune  Monarque  que  de  bagatelles  &  d'a- 
mufemens ,  elle  l'accoutuma  à  trembler  de- 
vant elle ,  &  à  une  foumiffion  aveugle  envers 
ceux  qu'elle  plaçoit  auprès  de  lui.  Mais  ce 
qu'elle  croyoit  devoir  afTurer  fa  puiflance  , 
fut  précifément  ce  qui  la  lui  fit  perdre.  Un 
Mollak  adroit ,  après  avoir  gagné  fa  confian- 
ce ,  s'en  fervit  pour  s'attirer  celle  du  Roi , 
&  trop  bon  politique  pour  ne  pas  apperce- 
voir  ce  qu'il  avoit  à  craindre  de  cette  femme 
irritée,  fien  la  ménageant, il  lui  laiffoit  le 
pouvoir  de  lui  nuire ,  il  la  fit  honteufemenc 
fortir  du  Royaume ,  &  par  cette  heureufe 
témérité ,  fe  rendit  le  maître  du  jeune  Roi ,  & 
le  dépofitaire  de  fon  autorité.  Orgueilleux, 
ainfi  que  tous  ceux  de  fon  état ,  il  fe  fit  un 
plaifir  d'humilier  la  nobleffe ,  il  rendit  tous 
les  emplois  dépendans  de  la  Cour ,  &  for- 
çant par  ce  moyen  les  Seigneurs  à  mandier 
les  bonnes  grâces  du  Miniltre  ,  il  éleva 
d'autant  plus  le  Souverain  au-defTus  d'eux, 
qu'il  affecta  de  fe  mettre  lui-même  au-def- 
fous  de  lui. 

Cette  conduite  ne  tarda  pas  à  lui  attirer 
la  haine  de  tout  le  peuple  ;  mais  cette  haine 
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n'empêcha  pas  après  fa  mort  qu'un  autre 
Mollah  ne  lui  fuccedât.  Il  marcha  fur  les 
traces  de  Ton  prédécefTeur ,  quoique  par  des 
routes  oppofées,  &  celui  qu'il  fepropofoit 
pour  modèle ,  ayant  réufl]  a  rapprocher  le 
premier  ordre  du  fécond ,  il  voulut  les  éga- 
ler tous  les  deux ,  &  les  confondre  avec  le 
troifiéme ,  en  mettant  toutes  les  charges  à 
prix ,  dont  il  ne  laiiïbit  aucune  qu'au  plus  of- 
frant &  dernier  encherifTeur ,  fans  aucun 
égard  pour  le  mérite.  Ainfi  l'Homme  d'é- 
pée  &  le  Bourgeois ,  pouvant  prétendre  aux 
mêmes  honneurs  &  aux  mêmes  dignités ,  il 
n'y  eut  plus  entre  eux  aucune  différence. 
Le  Gouvernement,  de  Monarchique  qu'il 
étoit,  devint  purement  Defpotique,  &  au 
lieu  que  le  Roi  devoit  dans  les  actions  d'é- 
clat dépendre  des  Ordres  affemblés ,  qui 
étoient  les  protecteurs ,  &  les  interprètes  des 
Loix  ,  les  Loix  &  les  Etats  ne  furent  plus 
que  de  vains  fantômes ,  qu'il  étoit  en  fon 
pouvoir  de  faire  paroître  ou  d'anéantir  à 
fon  gré.  Il  eft  vrai  que  par  ce  moyen  les 
Kofîrans  ont  eu  dans  leur  Roi  le  plus  puif- 
fant  des  Monarques  de  l'univers  ;  mais  les 
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peuples  en  font ,  peut-être ,  les  plus  malheu- 
reux ,  quoiqu'ils  ne  veuillent  jamais  avouer 
leur  mifére  &  leur  efclavage. 

Afin  qu'on  foit  plus  en  état  d'entendre 
ce  que  j'ai  à  en  rapporter ,  il  me  femble 
qu'il  feroit  à  propos  de  dire  quelque  chofe 
fur  la  fondation  &  les  accroiffemens  de  cette 
Monarchie,  jufqu'à  ce  période  de  gloire  où 
le  Roi  prédécefTeur  de  Zeokinizul  l'a  fait 
arriver. 

Je  croirois  volontiers  que,  lorfque  l'En- 
voyé de  Dieu ,  pour  attacher  les  hommes  à 
fa  divine  créance ,  leur  propofa  un  Paradis,  il 
n'avoit  point  en  vue  d'autre  Pays  que  celui 
des  Kofirans.  Les  fleuves ,  dont  il  eft  entre- 
coupé ,  y  forment  les  plus  belles  prairies  ; 
le  fol  en  eft  fertile  en  toutes  fortes  de  grains 
&  de  fruits  ;  on  n'y  voit  de  forêt  que  ce 
qu'il  en  faut  aux  habitans  pour  fe  fournir 
le  bois  néceffaire  h  leur  ufage  ;  il  y  croît 
des  vins  qui  le  cèdent  peu  à  ceux  de  Gbi- 
noer;  il  y  a  peu  de  mines  d'or  &  d'argent, 
mais  ce  défaut  eft  abondanmenc  compenfé 
par  le  fer ,  le  cuivre ,  l'étain  &  la  porcelaine , 
que  la  terre  recèle  dans  prefque  toutes  les 
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Provinces  de  ce  délicieux  Royaume.  Les 
femmes  y  font  vives ,  enjouées  &  fpirituelles, 
les  hommes  braves ,  induftrieux ,  amateurs 
des  fciences  &  du  travail.  Pour  ce  qui  con- 
cerne fa  pofition ,  il  femble  que  la  nature  ait 
pris  plaifîr  elle-même  à  la  former.  Des  côtes 
efcarpées  ,  au  pied  defquelles  la  mer  vien t  fe 
brifer,  mettent  ce  bel  Etat  à  couvert  des 
invafîons  du  Roi  de  rifle  SAlnïob.  Il  y  a 
beaucoup  de  ports ,  mais  tellement  fortifiés , 
qu'ils  ne  peuvent  qu'être  avantageux  aux 
Kofirans.  Des  montagnes  inacceffibles  en 
ferment  l'entrée  d'un  autre  côté  au  Roi  de 
Jerebi ,  &  au  Cam  de  Vofaïe  fes  voifins.  Le 
fleuve  Nhir  lui  fert  de  barrière  contre  la 
puifTance  formidable  de  l'Empereur  des 
Maregins,  &  enfin  desVilles-exaétement  for- 
tifiées, ôtent  aux  Provinces  Junes,  &  aux 
habitans  des  Bapafîs  la  puifTance  de  lui  nui- 
re. -  Telle  cft  la  pofition  &  la  qualité  du 
Royaume  des  Kofirans  ,  dont  le  climat  efl 
suffi  tempéré ,  que  l'air  y  efl  fain. 

Les  Peuples  auxquels  ce  magnifique  Pays 
appartient  préfentement,  n'en  font  pas  les 
premiers  poffeffeurs.  Ceux  qui  après  Je  dé- 
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luge  vinrent  s'établir  dans  ces  charmantes 
contrées ,  abufant  de  leur  fertilité  ,  en  né- 
gligèrent la  culture ,  &  fe  contentèrent  des 
fruits  que  la  feule  nature  y  faifoit  naître. 
Cette  tempérance,  qui,  depuis  le  péché  du 
Sultan  Adam  ,  a  ceffé  d'être  une  vertu , 
énerva  leur  courage ,  &  les  fit  tomber  dans 
l'oifiveté.  Les  Manoris,  quoique  partagés 
d'une  Patrie  abondante ,  ne  purent  voir  fans 
envie  le  beau  Pays  de  leurs  voifins,  &  vin- 
rent à  main  armée  pour  fe  l'approprier.  Les 
Goilaus,  qui  l'habitoient  alors,  en  poffef- 
iion  de  leur  liberté ,  firent  quelques  efforts 
pour  fe  conferver  un  bien  fi  précieux ,  mais 
efforts  inutiles.  La  punition  de  leur  indo- 
lence fut  l'efclavage.  Après  quelques  com- 
bats ,  où  leur  multitude  fut  maltraitée  par 
un  petit  nombre  de  Manorls ,  ils  fubirent 
le  fort  de  plufieurs  autres  Peuples  que  cette 
fiére  nation  avoit  fubjugués. 

Cependant  leur  commerce  avec  les  Ma- 
noris ,  leur  fit  voir  toute  la  honte  de  leur 
état.  Vaincus ,  ils  apprirent  de  leurs  vain- 
queurs l'art  pénible  de  la  guerre ,  &  bien- 
tôt ceux-ci  ne  furent  puiffans  que  de  leurs 
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forces  ;  mais  peu  conftans  dans  l'amour  de 
la  gloire  &  du  travail ,  ils  fe  lafTerent  de  leurs 
efforts.  Le  luxe  s'emparantde  leurs  cœurs, 
ils  tombèrent  dans  des  excès  oppofés  à  leurs 
premiers  défauts ,  &  bientôt  ils  devinrent 
plus  foibles  qu'ils  ne  l'avoient  été. 

Ce  fut  dans  ce  tems-là  que  les  Nodais, 
les  Guemonies,  les  Duefois,  ck  les  Sokans , 
defcendus  du  Nord  de  l'Afrique,  vinrent 
inonder  leurs  plus  belles  Provinces.  Une 
partie  de  ces  Barbares  fe  fixa  fur  le  terri- 
toire des  Goilaus,  &  les  ayant  forcés  de  par- 
tager avec  eux  ce  délicieux  Pays ,  s'y  éta- 
blit fous  le  nom  de  Kranfs.  Ils  eurent  à  fe 
maintenir  dans  leurs  conquêtes  contre  les 
Manoris ,  qui  les  tinrent  quelque  tems  en 
échec;  mais  le florifTant Empire  de  ceux-ci 
étant  arrivé  au  terme  de  fa  décadence ,  les 
Kranfs  relièrent  paifibles  pofTefTeurs  du  Pays 
des  Goilaus. 

Je  pafferai  fous  filence  les  premiers  fiécles, 
pendant  lefquels  ces  Conquerans ,  accoutu- 
més aux  défordres  de  la  guerre ,  ne  connu- 
rent aucunes  loix,  &  n'avoient  de  commun 
avec  les  autres  Peuples  que  des  efpéces  de 

Villes 
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Villes  que  formoit  l'affemblage  d'une  mul- 
titude de  cabanes.  Il  eft  vrai  que  dès  leur 
établifTement  on  leur  trouve  des  Rois  ;  mais 
ces  hommes  que  Ton  qualifie  de  ce  titre , 
n'étoient  que  des  Généraux  tirés  du  corps 
des  Soldats,  &  dont  l'autorité  neregardoit 
que  le  militaire.  Ces  Chefs  d'ailleurs ,  auflî 
féroces  pour  le  moins  que  ceux  auxquels  ils 
commandoient ,  ne  fe  faifoient  point  un 
fcrupule  d'employer  le  fer  ou  le  poifon, 
pour  fe  défaire  d'un  concurrent  ou  d'un  voi- 
fin ,  &  rien  n'eft  plus  commun  dans  leur  his- 
toire que  des  frères  qui  poignardent  leur 
frère ,  des  fujets  qui  empoifonnent  leurs  maî- 
tres pour  fe  mettre  à  leur  place. 

La  Religion  de  Suefî,  que  le  cinquième 
de  leurs  Rois  embraifa ,  loin  d'abolir  par  fes 
maximes  de  pareils  forfaits ,  n'a  fervi  qu'à  les 
autorifer  par  la  malice  des  Faquirs  &  des 
Imans ,  qui  ont  débité  des  impoftures  &  des 
erreurs  en  fi  grand  nombre ,  que  les  faints 
Livres ,  Bileb  &  Linguelan  ,  produits  tels 
que  le  Tout-puhTant  les  a  dictés  aux  Légis- 
lateurs ,  leurs  paroiiïbient  mutilés  &  dignes 
de  leur  haine.  Ce  fut  pour  foutenir  leurs  fu- 
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perditions,  qu'on  a  vu  ces  Peuples  s'égor- 
ger l'un  l'autre  avec  zélé,  &mafTacrerplu- 
fieurs  de  leurs  Rois.  Il  femble  qu'à  préfent 
il  n'y  ait  plus  de  femblables  horreurs  à  ap- 
préhender. Leur  créance  efl  bien  changée , 
&  la  populace ,  qui  feule  efl  attachée  aux 
Dogmes  de  Sue  fi  ^  efl  tout-à-fait  revenue  du 
culte  infenfé  qu'elle  rendoit  autrefois  au 
Pepa,  qui  lui  ayant  fait  accroire  qu'il  avoir, 
les  clefs  du  Paradis ,  prétendoit  qu'elle  fuivît 
aveuglément  fes  décifions ,  &  que  fans  ba- 
lancer, elle  s'immolât  aux  vues  de  fa  poli- 
tique &  de  fon  ambition. 

"  Dans  l'état  où  fe  trouve  maintenant  l'Em- 
pire des  Kofiram ,  fa  deflruclion  paroît  mo- 
ralement impofllble.  Les  Rois  de  Jerebi, 
SAlniob,  &  l'Empereur  des  Maregins ,  fes 
ennemis  déclarés ,  lui  ont  porté  toujours 
inutilement  les  plus  rudes  fecoufTes.  Celui 
ftAhûob  fur-tout,  profitant  de  la  démence 
d'un  de  fes  Souverains ,  étoit  venu  à  bouc 
d'en  envahir  le  Sceptre  \  mais  le  grand  Zo- 
kitœrezoîtl  l'ayant  forcé  à  en  abdiquer  jus- 
qu'au titre,  a  contraint  les  autres  de  plier 
fous  fes  Rois,  &  à  reconnoître  fa  fupério- 
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rite  fur  tous  les  Monarques  de  l'Afrique. 

C'efl:  cet  illuftre  Souverain ,  qui  a  rendu 
le  Royaume  des  Kofirans  le  plus  riche  &  le 
plus  floriflant  du  monde.  Sa  valeur  &  fa 
bonne  fortune  lui  ont  fournis  tous  fes  enne- 
mis, fa  magnificence  y  a  établi  le  commer- 
ce ,  fon  bon  goût  Ta  civilifé ,  &  c'efl:  à  fes 
travaux,  pour  le  bonheur  6k  la  gloire  de  fes 
peuples ,  que  fes  fucceffeurs  doivent  rappor- 
ter l'amour  inconcevable  que  les  Kofirans 
auront  toujours  pour  eux.  Après  avoir  en- 
levé à  une  famille  ennemie  de  la  fienne  le 
trône  de  Jerebl ,  où  il  plaça  un  de  fes  petits- 
fils  ,  il  mourut  couvert  de  gloire ,  &  laiffa  la 
Couronne  à  fon  arriére-petit-fils ,  Zeokini- 
zul,  dont  j'écris  ici  l'hiRoire  particulière. 

Ce  jeune  Prince  ,  relié  unique  de  la  fa- 
mille Royale,  étoit  l'objet  de  l'affection  du 
grand  Zokitarezoul  ^  qui  appréhendant  pour 
lui  les  coups  terribles  qui  avoient  mis  au 
tombeau  fa  nombreufe  poflérité ,  prit  avant 
de  mourir  toutes  les  mefures  poffibles  pour 
l'en  garantir.  Se  perfuadant  que  l'amour  de 
fon  Peuple  pour  lui  maintiendroit  fes  der- 
nières volontés,  il  fit  un  teftament  par  le- 
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quel  il  ôtoit  au  Kam  dAnferol  Ton  neveu, 
dont  il  redoutoit  l'ambition ,  le  gouverne- 
ment de  l'Etat  pour  le  donner  au  Kam  de 
Meani  Ton  fils  naturel.  Le  Kam  d'An  fer  ol 
fentit  vivement  l'injuftice  qu'on  lui  faifoit; 
mais  comme  il  étoit  le  plus  grand  politique 
de  fon  tems ,  il  ne  s'échappa  point  en  mur- 
mures dans  un  tems  où  ils  n'auroient  fait 
qu'augmenter  la  défiance  &  les  précautions 
de  Tes  ennemis.  Ce  ne  fut  qu'après  la  mort 
de  Zokltarezoïd  qu'il  fît  valoir  fes  droits. 
Suivi  d'un  grand  nombre  de  fes  Partifans, 
il  le  rendit  au  Pemenrah ,  qui  eft  l'ombre  des 
anciens  Etats.  Là  ,  feignant  de  foumettre 
fon  fort  au  jugement  de  cet  illuftre  Sénat , 
il  fit  valoir  fes  droits  avec  tant  d'éloquen- 
ce ,  que  tout  le  Corps  d'une  voix  unanime 
annula,  en  fa  faveur,  un  teftament  qui  le 
privoit  d'un  honneur  qu'on  ne  pouvoit  lui 
contefter  avec  juftice. 

Ses  ennemis  en  furent  au  défefpoir,  &il 
n'eft  point  d'indignités  auxquelles  ils  ne  fe 
portafTent  pour  le  rendre  odieux.  Ils  répan- 
dirent, qu'après  avoir  empoifonné  les  Prin- 
cipaux du  fang  Royal ,  il  ne  fouhaicok  d'être 
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Régent  que  pour  fe  défaire  de  fon  pupile. 
Dans  cette  crainte  apparente  ils  propofercnc 
la  femme  du  Bafla  fOurtavan  pour  veiller 
fur  le  jeune  Roi ,  &  pour  faire  l'épreuve  de 
ce  qui  feroit  préfenté  fur  la  table ,  &  bien- 
tôt après  publiant  qu'on  avoit  trouvé  plu- 
fieurs  fois  Ces  mets  empoifonnés,  ils  mirent 
les  Peuples  en  allarmes.  Les  Grands  du 
Royaume  aux  lumières  defquels  le  Régent , 
capable  de  gouverner  par  lui-même ,  n'avok 
point  recours ,  fe  liguèrent  contre  lui.  Co- 
lorant leur  révolte  de  leur  zélé  pour  Zeokî- 
tùziil,  dont  ils  difoient  les  jours  en  danger, 
ils  tramèrent  avec  l'étranger;  mais  le  Kam 
(TAnferol,  trop  vigilant  pour  fc  laiflèr  fur- 
prendre  ,  découvrit  bientôt  l'intrigue  ,  & 
s'étant  faifi  des  Chefs ,  il  éteignit  la  rébellion 
dans  le  fang  de  fes  auteurs. 

Peu  foucieux  enfuite  de  réfuter  ks  calom- 
nies qu'on  débitoit  contre  lui ,  il  ne  s'appli- 
qua à  les  détruire  que  par  fa  conduite  :  les 
dernières  années  du  grand  Zokitarezmd 
avoient  épuifé  les  finances  de  l'Etat ,  il  s'oc- 
cupa du  foin  de  les  rétablir.  Il  efl  vrai  que 
la  manière  dont  il  s'y  prit ,  ruina  quelques 
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familles  ;  mais  outre  que  le  nombre  en  fut 
petit,  &  que  leur  avidité  fit  leur  perte  à  des 
maux  défefpérés ,  il  ne  falloit  pas  des  remè- 
des moins  violens. 

Dès  que  Zeokimzul  fut  parvenu  à  l'âge 
de  majorité ,  le  Kam  lui  mit  en  mains  les 
rênes  de  fon  Royaume ,  qui  par  ^qs  foins  fe 
trouvoit  alors  le  fejour  des  beaux  arts ,  dont 
il  s'étoit  déclaré  le  protecteur;  il  fit  plus, 
il  engaga  le  jeune  Roi  à  fe  choifir  une  épou- 
fe,  &  démentit  par-là  les  vues  indignes  que 
lui  avoient  prêté  Tes  ennemis. 

Le  Kam  cTAnferol  eut  à  peine  fini  cette 
importante  affaire ,  que  comme  s'il  n'y  eut 
rien  dans  ce  monde  capable  d'augmenter  fa 
gloire  ,  il  mourut  fubitement ,  ainfi  qu'il 
avbit  toujours  fouhaité.  Ses  ennemis  ne  né- 
gligèrent point  cette  circonfhnce  pour  le 
pourfuivre  jufques  dans  le  tombeau.  Ils  pu- 
blièrent, que  voulant  empoifonner  le  Roi 
dans  une  liqueur  qu'il  devoit  prendre  avec 
lui ,  l'heureux  échange  des  coupes  lui  avoit 
donné  la  mort  à  lui-même.  Le  jeune  Roi 
ne  put  entendre  ces  indignités  fans  horreur. 
11  défendit  à  qui  que  ce  fut ,  fous  de  rigou- 
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rcules  peines  ,  d'attenter  fur  la  réputation 
de  ce  grand  Prince ,  &  lui-même  n'en  parla 
jamais  qu'avec  les  fentimens  d'une  eftime 
véritable  &  de  la  plus  vive  reconnoiflànce. 
Les  heureufes  inclinations  de  Zeoklmzul 
promettaient  aux  Koftrans  un  règne  encore 
plus  heureux  que  le  précédent  ;  mais  par 
une  fatalité  afTez  commune  chez  eux,  le 
Monarque ,  trop  jeune  pour  fe  défier  des  in- 
finuations  d'une  Société  de  Faquirs ,  aban- 
donna fa  Perfonne  &  Ton  Royaume  à  la 
conduite  d'un  vieux  Mollah  ,  autrefois  fon 
Précepteur,  dont  le  caractère,  humble  en 
apparence,  mais  très-infinuant,nepouvok 
être  qu'agréable  à  la  Société.  Ce  vieillard  > 
à  la  tête  du  Gouvernement ,  accabla  les 
Peuples  d'impôts  :  l'avarice  étoit  fa  pafïïon 
dominante.  Cependant  cette  pafïïon  cédant 
aux  charmes  de  régner  fur  la  plus  puifTante 
Monarchie  de  l'Afrique ,  il  ne  la  fit  fervir 
qu'à  remplir  les  coffres  de  fon  Maître.  Heu- 
reux s'il  eût  pu  conferver  ces  tréfors  ,  ou 
les  difpenfer  d'une  manière  convenable  à 
l'honneur  du  Prince  &  au  zélé  fans  bornes 
de  fes  Sujets  ;  mais  fon  incapacité  les  lui 
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rit  bientôt  diftiper  au  profit  des  étrangers , 
dont  il  fut  toujours  la  dupe.  Ennemi  de  la 
guerre  ,  il  ne  l'entreprit  jamais  ,  dans  les 
cas  mêmes  les  plus  indifpenfables ,  qu'à  Ton 
corps  défendant ,  &  toujours  au  defavantage 
&  au  deshonneur  de  la  Couronne.  Sa  lé- 
(îne  a  fouvent  fait  échouer  les  projets  les 
mieux  concertés.  Mais  au  milieu  de  tous 
ces  défauts,  il  pofféda  toujours  l'amitié  du 
Prince  ,  à  tel  point ,  qu'aucun  Courtifan 
n'ofa  s'en  plaindre ,  ni  rifquer  d'éclaircir  fa 
conduite. 

Zeokïnïzul,  qui  partageoit  tout  fon  tems 
entre  fon  Epoufe  &  la  chafTe  qu'il  aimoit 
également,  n'avoit  que  le  titre  de  Roi;  le 
Mcllak  jfeflur  en  avoit  toute  l'autorité, 
qu'il  n'employoit  qu'à  établir  fa  famille , 
avancer  &  enrichir  Ces  créatures,  &  fournir 
aux  dépenfes  énormes  de  fa  MaîtrefTe ,  la 
PrincefTe  de  Ginarkan ,  époufe  d'un  Prince 
du  fang  de  Vofaïe. 

Malgré  fon  amour  interefTé  pour  la  paix , 
il  ne  put  cependant  éviter  la  guerre. 

Sicidcm ,  grand  Kam  de  Katenos  dans  les 
Provinces  Neitilanes ,  étant  mort  ims  en- 
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fans ,  -  l'Empereur  des  Maregins  prétendit 
à  fa  fucceflion.  Ce  Prince  étoit  trop  puifTant 
pour  que  le  Roi  des  Kofîrans  le  vît  s'aggran- 
dir  encore  fans  s'y  oppofer ,  &  le  Miniftre 
Jeflur  fe  trouva  ainfi  dans  la  nécefîité  d'em- 
ployer les  forces  de  fon  Maître  pour  lui  dis- 
puter un  fi  bel  héritage.  D'un  autre  côté  le 
Trône  de  Gopîone ,  dont  fon  Beau-pere  avoit 
été  chafle,  étoit  vacant,  &  il  étoit  de  l'hon- 
neur de  Zeokhùzul  de  faifir  l'occafion  de  l'y 
faire  remonter.  Après  avoir  tenté  toutes  les 
voies  d'accommodement ,  le  Mollak  fit  donc 
marcher  les  troupes  Kofiranes.  Le  premier 
corps  s'avança  fur  les  bords  du  Nhlr,  pour 
tenir  tête  à  l'Empereur  des  Maregins,  le  fé- 
cond vers  le  Royaume  de  Goplone ,  afin  de 
forcer  les  fuffrages  en  faveur  de  l'ancien 
Roi ,  &  le  troifiéme  pafTa  dans  les  Provin- 
ces Neitilanes ,  pour  fe  faifir  par  provifion 
des  Etats  de  Sicidem. 

Comme  Zeokimzid  ne  commanda  point 
fes  armées  en  perfonne ,  &  que  fon  nom  feul 
eut  part  a  cette  guerre  ,  j'en  pafierai  tous 
les  événemens  fous  filence,  afin  de  venir 
plutôt  a  ce  qui  regarde  ce  jeune  Roi.  Après 
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deux  batailles  gagnées  &  uneVille  forte  prife 
par  les  Kofirans ,  l'Empereur  des  Maregins 
fe  trouva  trop  heureux  qu'on  lui  accordât  la 
paix  à  des  conditions  qui  n'étoient  onéreu- 
fes  qu'à  Tes  Alliés.  Le  Beau-pere  de  Zeokini- 
zul,  pour  dédommagement  de  Ton  Royau- 
me qu'il  céda  à  un  autre ,  conferva  le  titre 
de  Roi ,  &  eut  en  fouveraineté  la  Province 
de  Reinarol,  qui  par  le  traité  devoit  après 
fa  mort  faire  partie  du  Royaume  des  Kofi- 
rans ,  &  le  Kam  qui  la  lui  céda ,  eut  en 
échange  les  Etats  de  Sicidem.  Quelqu'avan- 
tageufe  que  fut  cette  paix  aux  vainqueurs , 
elle  n'étoit  pas  à  beaucoup  près  telle  qu'ils 
avoient  lieu  de  l'efpérer,  ou  du  moins ,  fi 
la  modération  de  Zeokinizul  le  faifoit  fe  con- 
tenter de  fi  peu ,  fon  Miniftre  devoit  la  lui 
rendre  plus  honorable.  N'importe  cepen- 
dant ,  on  eut  grand  foin  de  lui  vanter  la 
gloire  de  fes  armes ,  &  ce  Prince  enflammé 
par  les  récits  des  exploits  de  fes  foldats ,  mar- 
qua du  goût  pour  la  guerre.  Las  de  ne  régner 
que  par  fon  Miniftre ,  il  témoigna  vouloir 
gouverner  par  lui-même.  Ses  Courtifans , 
qui  ne  fe  foumettoient  qu'avec  peine  aux  or- 
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dres  de  l'orgueilleux  Mollak,  applaudirent 
à  cette  réfolution,  &Jeftur,  malgré  fa  po- 
litique ,  remarqua  avec  douleur ,  que  ce  qu'il 
croyoit  devoir  affermir  Ton  miniftére,  étoit 
ce  qui  l'alloit  faire  ceiïer. 

Ce  coup  étoit  trop  terrible  pour  ne  pas 
s'efforcer  de  le  rompre.  Il  fit  jouer  pour  cet 
effet  tous  Tes  retfbrts ,  &  réfolut  de  mettre 
enjeu  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  criminel. 
Je  doute  qu'aucune  hiftoire  fournifle  un  trait 
fi  noir ,  &  un  fcandale  fi  affreux.  Un  hom- 
me ,  qu'un  Royaume  entier  avoit  rendu  ref- 
ponfable  de  Ton  unique  efpérance ,  un  hom- 
me, choifi  pour  former  les  mœurs  de  fon 
Roi ,  ne  s'occupe  qu'à  les  corrompre ,  & 
couvert  de  fes  bienfaits ,  il  lui  en  marque 
fa  reconnoiiïànce,  en  lui  faifant  perdre  fon 
innocence ,  l'amour  de  fon  Epoufe ,  &  l'ef- 
time  de  fes  Sujets. 

Zeokinizul ,  ainfi  que  je  l'ai  rapporté  , 
aimoit  éperdùment  la  Reine  fon  époufe.  Ja- 
mais aucun  Roi  des  Kofirans  n'avoit  été  fi 
fidèle  à  la  fienne,  &  ces  Peuples  naturelle- 
ment légers,  ne  pouvant  s'imaginer  qu'il  y 
ait  du  plaifir  dans  un  amour  confiant ,  fou- 
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haitoient  que  leur  Souverain  pût  former  une 
intrigue  avec  quelque  belle  perfonne  de  fa 
Cour.  Ce  fouhait  fi  peu  raifonnable ,  étoit 
coloré  du  bien  de  l'Etat ,  &  de  la  gloire  de 
l'Empire.  Verrons-nous  toujours ,  difoient- 
ils,  nos  Rois  fous  la  tutelle  des  Mollaks  ? 
A  quoi  nous  fert  la  paix  que  l'incapacité  de 
ces  hommes  entretient,  puifque  nos  impôts 
font  auflî  forts  que  fi  nous  étions  en  guerre 
avec  toute  l'Afrique?  Que  notre  Roi  n'a-t'il 
une  intrigue  !  L'ambition  de  fa  favorite  lui 
feroit  chérir  l'indépendance ,  &  maître  de 
(es  a&ions ,  au  lieu  de  nous  laiflTer  énerver 
dans  l'oifiveté ,  bientôt  il  employeroit  nos 
forces  pour  la  gloire  &  l'aggrandiïïement 
du  Royaume. 

Tels  étoient  les  difcours  des  Kofirans. 
Jeflur  ne  les  ignoroit  pas  ;  mais  plus  clair- 
voyant qu'eux  ,  il  ne  jugeoit  pas  que  Tac- 
complifTement  de  leurs  vœux  produisît  l'ef- 
fet qu'ils  défiroient.  Au  contraire ,  il  fe  per- 
fuada  bientôt  qu'une  nouvelle  paflion  dans 
le  cœur  de  Zeokinizul  le  rendroit  encore 
plus  inappliqué  aux  affaires  de  fonEtat,  & 
qu'occupé  entièrement  de  fon  amour,  il  ne 
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tarderoit  pas  à  les  abandonner.  Sur  ce  prin- 
cipe ,  loin  de  defapprouver  le  fouhait  des 
Peuples  entièrement  oppofé  à  la  religion  & 
aux  loix ,  il  ne  fongea  plus  qu'à  travailler  à 
fon  accompliflTement. 

La  Reine  ne  devoit  point  les  fentimens 
de  fon  Epoux  à  fa  beauté.  Quand  même  elle 
n'aurok  pas  été  d'un  tiers  plus  âgée  que  lui , 
fcs  traits  n'avoient  point  dequoi  captiver  le 
cœur  d'un  Monarque  affiégé  chaque  jour 
par  des  beautés  fans  nombre.  C'étoit  au  ca- 
ractère généreux  &  reconnoifTant ,  au  cœur 
droit  &  religieux  de  ce  Prince  qu'elle  de- 
voit rapporter  le  parfait  retour  dont  il  payoit 
fa  tendrcffe.  Mille  fois  le  fentiment  de  fon 
devoir  lui  avoit  fait  regarder  avec  indigna- 
tion quelques  Courtifans ,  qui  lui  vantoient 
les  charmes  de  quelques  Houris  de  fa  Ca- 
pitale, &  un  jour  que  Kigenpi,  un  de  fes 
Methers ,  ou  Gentilshommes  de  fa  chambre , 
lui  vantoit  les  charmes  d'une  beauté  fans 
pareille,  il  ne  répondit,  qu'en  demandant 
d'un  air  fec  &  dédaigneux ,  fi  elle  étoit  plus 
belle  que  la  Reine. 

Ce  n'étoit  donc  pas  une  entreprife  facile 
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pour  le  Mollah,  d'en  détacher  Zeokinizul; 
mais  de  quoi  ne  font  pas  capables  les  gens 
de  Loi!  Il  changea  de  batterie,  &  réfolut 
d'engager  la  Reine  elle-même  à  éloigner 
d'elle  un  Epoux  dont  elle  étoit  chérie  ten- 
drement. Voici  comme  il  s'y  prit. 

Née  dans  un  Pays  où  la  Religion  de  Suefl 
fe  diftribue  au  gré  du  Pepa  qui  s'en  dit  l'ar- 
bitre ,  cette  PrincefFe  avoit  eu  beaucoup  de 
panchant  pour  ce  qui  eft  appelle  dans  le 
Royaume  des  Kofirans  bigoterie ,  ou  dévo- 
tion déplacée.  Les  mœurs  de  ces  Peuples, 
&  leurs  fentimens  fur  la  Religion  un  peu 
mieux  raifonnés  que  dans  le  Pays  de  cette 
PrincefFe,  l'avoient  gênée  dans  Ton  inclina- 
tion ,  fans  cependant  l'avoir  defabufée.  Ce 
fut  de  ce  côté  que  Jeflur  tendit  Ces  pièges. 
Il  plaça  près  de  la  Reine  un  de  ces  Dervis, 
Tcélérats  adroits  s'il  en  fut,  &  qui  connoif- 
fantfi  bien  le  talent  exécrable  de  donner  au 
péché  les  couleurs  de  la  fainteté ,  &  d'ap- 
prendre aux  Grands ,  dont  ils  fe  ménagent 
les  bonnes  grâces  à  prix  de  baiïelTes  &  d'in- 
famies ,  l'art  de  pécher  fans  crime.  Ce  traî- 
tre s'aquitta  au  gré  de  Jeflur  de  fa  commif- 
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fion.  Il  vint  rechauffer  dans  le  cœur  de  fa 
trop  pieufe  Souveraine  les  fentimens  &le 
zélé  fanatique  de  fa  Religion.  Il  lui  vanta 
les  délices  d'une  union  intime  avec  Suefi  9 
qui  ne  refufoit  jamais  de  fe  communiquer 
aux  âmes  détachées  des  plaifirs  charnels.  Il 
lui  St  valoir  le  mérite  des  jeûnes ,  des  priè- 
res &  des  macérations ,  &  après  avoir  affermi 
dans  tous  ces  points  fa  crédule  profélite ,  il 
lui  parla  de  la  chaileté  comme  d'une  vertu 
abfolument  nécelfaire  pour  mériter  les  fa- 
veurs du  ciel.  Il  infifta  fortement  fur  le  genre 
de  cette  chftfteté  qui  devoit,lui  difoit-il, 
être  entière  &  fans  égard  pour  aucun  en- 
gagement humain.  La  malheureufe  Reine , 
féduite  par  les  difcours  &  l'hipocrite  piété 
du  Dervis ,  avaloit  à  longs  traits  le  poifon 
qu'il  avoit  préparé.  Elle  paffoit  les  jours  & 
les  nuits  en  dévotion ,  à  prier  &  a  fe  macé- 
rer fuivant  les  avis  de  fon  infâme  Directeur. 
Bientôt  elle  en  vint  à  cette  chafteté  fuperf- 
titieufe  qu'il  exigeoit  d'elle ,  &  croyant  en 
avoir  trop  fait  pour  refter  en  fibeau  chemin , 
elle  réfolut  pour  fe  confacrer  encore  plus  di- 
gnement à  cet  Epoux  qu'on  lui  promettoit , 
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de  fe  févrer  des  careffès  de  celui  auquel  elle 
étoic  unie  par  les  nœuds  les  plus  facrés  & 
les  plus  indifïblubles. 

Le  jeune  Roi ,  que  depuis  quelques  jours 
ce  commerce  miftique  fatiguoic  fortement , 
fe  trouva  fort  offenfé ,  lorfque  demandant  à 
la  Reine  de  répondre  à  fa  tendrefTe ,  il  fe  vit 
rebuté  fous  le  prétexte  d'incommodités  ima- 
ginaires, dont  elle  ne  reffentoit  aucune  at- 
teinte. Loin  de  fe  rendre  cependant,  il  n'en 
devint  que  plus  prefFant.  Ce  fut  alors  que 
cette  Princeiïe  ,  pour  fe  débarraiïer  de  ce 
qu'elle  nommoit  importunités  dans  fon 
Epoux,  lui  fit  dire  &  lui  confirma  elle-mê- 
me, que  par  une  infirmité  incurable  ,  elle 
étoit  devenue  inhabile  aux  fonctions  du 
mariage. 

Cette  nouvelle  fut  un  coup  de  foudre 
pour  le  Monarque.  Plongé  dans  la  plus  af- 
freufe  mélancolie,  il  fut  trois  jours  fans  for- 
tir  de  fon  appartement.  La  chaffe,  qui  avoit 
toujours  eu  pour  lui  tant  de  charmes ,  pa- 
rut lui  devenir  infipide.  Il  fuyoit  la  compa- 
gnie ,  &  fes  plus  chers  Favoris ,  pour  être 
foufiercs  auprès  de  lui  r  n'en  dévoient  ap- 
procher 
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procher  que  la  trifteiïe  peinte  fur  le  vifage. 
Jeflur  triomphoit  de  la  réuffite  de  fon  pro- 
jet. Il  gagna  un  des  Chambelans,  qui  étoit 
fort  avant  dans  la  confiance  du  Roi ,  & 
l'ayant  inftruit  d'où  partoit  le  trait  qui  lui 
déchiroit  le  cœur,  il  lui  fit  de  grandes  pro- 
meuves ,  s'il  venoit  à  bout  de  l'arracher. 

Kelirïeu,  c'étoit  le  nom  du  Chambelan , 
y  confentit ,  &  chercha  l'occafion  d'être 
feul  avec  fon  Maître  :  il  ne  tarda  pas  à  la 
trouver.  Un  jour  que  Zeokïnizul ,  appuyé 
nonchalanment  fur  un  fopha ,  révoit  profon- 
dément au  changement  de  fon  Epoufe ,  le 
Chambelan  vint  fe  jetter  à  fes  pieds. 

Souffre ,  lui  dit-il ,  qu'un  Sujet  fidèle  ofe 
pénétrer  dans  les  fecrets  de  Ta  HautefTe. 
Tu  connois ,  Seigneur  ,  mon  attachement 
refpeétueux  pour  ton  augufte  Perfonne ,  tu 
fais  que  ta  gloire  &  ta  fatisfadlion  me  font 
plus  chères  que  ma  vie,  daigne  donc,  Sei- 
gneur ,  m'apprendre  le  fujet  des  chagrins 
dont  tu  me  parois  dévoré,  verfedans  le  feia 
d'un  Serviteur  fidèle  toutes  tes  inquiétu- 
des, peut-être  trouvera-t'il  les  moyens  de 

ks  adoucir, . . .  Kelirieu ,  voyant  que  fon  dif- 
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cours  nefaifoit  aucune  impreffion  fur  le  Roi, 
qui  toujours  dans  la  môme  pofture  ne  pa- 
roifïbit  pas  y  donner  la  moindre  attention , 
pourfuivit  ainfi  :  Mais,  Seigneur  ,  je  m'ap- 
perçois  que  ma  hardieffe  t'offenfe ,  j'ai  perdu 
la  confiance  de  mon  Maître,  c'en  eftafTez, 
parle ,  &  que  Ta  Hautefîe  décide  le  fore 
d'un  objet  qui  lui  eft  odieux. 

Le  ton  animé  avec  lequel  l'artificieux 
Kellrieu  prononça  ces  dernières  paroles, 
tira  le  Roi  de  Ton  afïbuphTement.  Non , 
cher  ami ,  lui  répondit-il  en  fe  relevant ,  je 
t'aime  toujours ,  &  fi  je  ne  te  confie  pas  mes 
chagrins ,  c'efl  qu'ils  font  fans  remède ,  & 
que  tu  n'aurois  que  la  douleur  de  les  appren- 
dre fans  pouvoir  les  foulager...  La  Reine.... 
Ah  î  n'en  demande  pas  davantage  ;  il  faut 
que  je  fois  éternellement  malheureux  ,  ou 
que  je  perde  l'eflime  de  mes  Sujets  ;  le  parti 
efl  pris  ,  il  n'y  a  plus  à  balancer,  &  mon 
choix  efl  déjà  fait.  Va,  retire-toi ,  &  que 
je  m'afFermiiïe  dans  ma  réfolution. 

Kelirieu  n'infifta  pas  davantage ,  il  courut 
annoncer  au  Mollah ,  qu'il  avoit  mis  déjà  le 
premier  appareil  fur  la  plaie  du  Roi.  Puif- 
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que  j'ai  arraché  de  Ton  cœur ,  ajoûta-t'il ,  le 
funefte  fecret  qu'il  renfermoit ,  je  me  flate 
de  pouvoir  dans  peu  le  guérir  entièrement 
de  fa  blefïure.  C'eft  beaucoup ,  reprit  Je*- 
flur,  que  de  confoler  Zeokïnizul;  mais  ce 
n'eft  pas  afTez,  il  faut  encore  que  tu  lui  faf- 
fes  donner  Ton  cœur  à  celle  que  je  te  nom- 
merai. Réuffis  dans  ce  point,  &  je  te  pro- 
mets mille  tomans  pour  première  marque 
de  ma  gratitude. 

Le  Roi  cependant  s'étoit  un  peu  foulage 
par  la  confidence  qu'il  avoit  faite  à  Keli- 
vleu.  Il  le  chercha  le  refte  du  jour  ;  mais  l'ha- 
bile entremetteur  fut  efquiver  le  tête-à-tête. 
Bien  plus ,  il  ne  fe  préfenta  point  les  jours 
fuivans  devant  fon  Maître  ,  &  le  reduifk 
ainfi  à  l'appeller  lui-même  auprès  de  fa  Per- 
fonne.  Dès  qu'ils  furent  feuls  enfemble: 
Mon  cher  Kelirku ,  dit  le  Roi,  je  t'avois 
bien  dit  que  mon  mal  étoit  fans  remède, & 
que  tu  n'aurois  que  le  déplaifir  de  l'appren- 
dre fans  pouvoir  le  faire  cefTer.  Seigneur ,  in- 
terrompit le  rufé  Chambelan  d'un  air  timi- 
de, j'en  fais  bien  le  moyen ,  mais  je  n'ofe  le 
propofer  à  Ta  Hautefle ,  &  cependant  c'eft 
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le  feul  à  mettre  en  ufage.  Ah  !  parle ,  dit  le 
Prince  en  l'embrafTant;  quand  même  je  re- 
fuferois  de  m'en  fervir  ;  je  faurai  toujours 
gré  a  ton  zélé  de  l'avoir  imaginé.  Une  fem- 
me ,  Seigneur ,  reprit  Kelirieu ,  caufe  les 
peines  de  Ta  HautefTe ,  une  autre  peut  feule 
les  difîîper...  Quel  confeil  ofes-tu me  don- 
ner, infâme,  répondit  Zeokinizul indigné? 
Ne  t'ai-je  pas  dit  que  j'aimerois  mieux  périr 
que  de  perdre  Teflime  de  mes  Sujets  ?  In- 
terprète ,  &  Protecteur  des  loix ,  ne  dois-je 
donc  montrer  ma  puifTance  que  par  ma  har- 
diefTe  à  les  enfreindre  ? 

Que  Ta  HautefTe  daigne  m'écouter,  re- 
partit Kelirieu,  fans  être  effrayé  de  la  co- 
lère du  Roi.  Je  jure  par  ta  tête,  Seigneur, 
que  je  n'ai  point  eu  deffein  de  t'offenfer. 
Trop  prompt  à  interpréter  mes  fentimens , 
tu  as  cru  que  mes  intentions  étoient  vicieu- 
fes.  Mais,  Seigneur,  Ta  HautefTe  fait-elle 
û  peu  de  juftice  à  Kelirieu  ,  que  de  penfer 
qu'il  voulût  flétrir  ta  gloire?  Non ,  j'attelle 
le  Ciel ,  que  je  périrois  plutôt  mille  fois.  En 
difant  à  Ta  HautefTe  que  c'étoit  dans  le 
commerce  des  femmes  qu'elle  devoit  cher- 


DE     ZEOKINIZUL.  3? 

cher  le  remède  à  Tes  maux ,  je  n'ai  entendu 
que  celui  qu'approuvent  les  loix  divines  & 
humaines ,  &  que  la  folitude  ne  pouvant 
qu'augmenter  tes  peines  ,  Fenjoûment  & 
la  vivacité  amufante  du  fexe  dans  Tes  con- 
ventions, étoit  le  feul  contrepoifon  des 
trilles  idées  qui  t'affligent. 

Le  pas  eft  trop  glifTant ,  reprit  le  Roi. 
Les  femmes  qui  favcnt  plaire  à  l'efprit,  ne 
tardent  guéres  à  paiTer  jufqu'au  cœur,  & 
puifque  la  Reine  me  remet  le  don  que  je 
lui  avois  fait  du  mien ,  je  ne  veux  travailler 
qu'à  me  le  conferver  libre.  En  même-tems 
il  changea  de  difcours ,  &  peu  après  quit- 
tant fon  Confident ,  il  lui  laifla  la  liberté  d'al- 
ler faire  fon  rapport  à  Jeflur.  Je  te  devrai 
tout ,  lui  dit  le  Mollah,  en  l'embrafTant ,  mais 
je  ne  ferai  pas  ingrat.  Lïamil,  femme  du 
BaiTa  de  ce  nom ,  eft  celle  que  tu  dois  pro- 
pofer  à  ZeokimzuL  A  ce  nom  Kelïrleu  ne 
put  retenir  fa  furprife. 

Quoi ,  dit-il  au  Miniftre  ,tu  penfes  qu'âne 
perfonne  de  cet  âge  pourra  le  captiver? 
Que  ta  fainteté  confidére  donc  quels  font 
les  fcrupules  de  Zeokiniziil.   Il  ne  faut  pas 
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moins  qu'une  beauté  accomplie  pour  le  for- 
cer à  une  infidélité  qu'il  regarde  comme  un 
crime  ,  &  tu  lui  préfentes  dans  Liamil  ce 
qu'il  y  a  de  moins  piquant  à  fa  Cour  ,  & 
de  plus ,  une  femme  que  le  devoir  attache  a 
fon  époux?  Le  Prince  ne  fera-t'il  pas  effrayé 
h  l'idée  d'un  double  crime ,  lui  qui  pâlit  à 
celle  d'un  feul?  Ah!  favant  Mollak,  tu  me 
demandes  plus  que  je  ne  faurois  faire.  Don- 
ne-moi du  moins  une  jeune  perfonne ,  gaie  , 
aimable  ,  féduifante  ,  &  alors  je  te  répons 
du  fuccès. 

Que  tu  connois  bien  peu  Zeokinizul,  in- 
terrompit le  Minière  !  Ne  vois-tu  pas  que 
ce  Prince ,  accoutumé  à  des  appas  furannés , 
ne  trouvera  d'aimable  que  des  traits  reffem- 
blans  a  ceux  de  fon  Epoufe?  D'ailleurs, 
aura-t'il  le  tems  d'écouter  fes  fcrupules  ? 
Moins  Liamil  eft  belle ,  &  moins  il  s'en 
défiera.  Ceft  fur  fon  efprit  plus  que  fur  fa 
beauté  que  je  compte.  Tu  le  fais ,  elle  en 
a  infiniment ,  &  c'eft  par-là  que  je  veux 
qu'elle  plaife  ;  l'occafion  fera  le  refte.  D'ail- 
leurs ,  penfes-tu  que  j'entende  fi  mal  mes  in- 
térêts que  de  donner  à  Zeokinizul  une  jeune 
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Majtrefle,  donc  l'ambition  ne  fera  fatisfaice 
qu'en  fe  voyant  la  difpenfatrice  des  dignités 
du  Royaume ,  &  le  canal  des  grâces?  Non  , 
non ,  cher  Kelirieu,  c'eft  Liamil  qu'il  faut 
au  Roi ,  c'eft  elle  que  tu  dois  lui  faire  agréer , 
fi  tu  veux  conferverdans  moi  le  meilleur  & 
le  plus  puifTant  de  tes  amis  ;  toute  autre 
qu'elle  me  feroit  prendre  ombrage ,  &  m'o- 
bligeroit  à  ne  le  pas  prendre  iong-tems. 
Tiens,  voilà  un  billet  de  mille  tomans,  va 
te  les  faire  oaver  au  tréfor ,  mille  autres  t'at- 
tendent  après  le  fuccès. 

jfeflur  n'étoit  rien  moins  que  libéral  ; 
mais  l'affaire  étoit  pour  lui  de  trop  grande 
importance  pour  fe  priver ,  par  une  épargne 
mal  placée,  de  l'habile  conducteur  qui  s'en 
étoit  chargé.  Kelïrleu  fe  rendit  le  jour  fui- 
vant  au  lever  du  Roi.  Ce  Prince  le  fit  en- 
crer dans  ion  cabinet ,  où  rappelîant  la  con- 
verfation  du  jour  précédent  :  Que  ton  re- 
mède eft  peu  de  chofe  ,  lui  dit-il ,  pour  ce 
que  j'endure!  Mes  maux  veulent  plus  que 
des  paroles.  Je  connois  une  perfonne,  ré- 
pondit Kelirieu ,  dont  l'entretien  eft  fi  char- 
mant j  que  Ta  HauteiTe  ne  la  verrok  pas 
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deux  fois  fans  le  goûter  &  reprendre  fa  pre- 
mière gayeté.  Comme  le  Roi  fembloit  en 
douter ,  le  Chambelan  s'échappa ,  &  courut 
à  l'appartement  de  la  Reine  avertir  Lianùl 
que  le  Roi  l'appelloit.  Liamil,  tranfportée 
de  joie ,  &  déjà  prévenue ,  s'empreiïa  d'ac- 
courir ;  mais  quelle  fut  fa  furprife ,  lorfque 
Zeokimzullm  ayant  demandé  ce  qu'elle  fou- 
haitoit ,  ce  Prince  ne  fit  que  la  parcourir 
des  yeux  fans  lui  dire  une  feule  parole.  Quel- 
que préparée  qu'elle  fût  à  fon  rôle ,  elle  rou- 
git, moins  de  honte  que  de  dépit ,  &  n'o- 
fant  rompre  le  filence  la  première ,  après 
avoir  refté  un  quart-d'heure  environ  dans 
l'appartement ,  elle  s'inclina  profondément , 
&  fe  retira  la  confulion  &  la  rage  dans  le 
cœur. 

LeMollak,  qui  l'attendoit  au  pafTage ,  fit 
ce  qu'il  put  pour  la  confoler.  Fie -t'en  à  moi , 
lui  dit-il,  Zeokinizul eft  blefTé,  donne-lui  le 
tems  de  fe  mettre  au-deflus  des  remords ,  & 
tu  n'auras  pas  lieu  de  te  plaindre.  En  effet , 
Zeokinizul  ne  la  vit  pas  éloignée ,  qu'il  fe 
repentit  de  l'accueil  glacé  qu'il  lui  avoit  fait. 
Il  fe  reprocha  fon  incivilicé,  &  pour  lui  en 
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faire  une  efpéce  de  réparation ,  il  fut  chez 
la  Reine.  C'étoit  là  le  moment  de  crife  pour 
cette  PrincefTe.  Si  elle  eût  fait  trêve  avec  fa 
dévotion  outrée ,  pour  recevoir  ainfi  qu'elle 
le  devoit  le  Prince  fon  époux ,  les  projets 
de  Jeflur  étoient  ruinés ,  &  les  mille  tomans 
de  Kelirleu  reftoient  au  tréfor  ;  mais  lui 
ayant  fait  dire,  qu'elle  fupplioit  SaHautef- 
fe  de  lui  permettre  d'achever  fa  prière  avanc 
de  l'aller  trouver,  il  eut  le  tems  de  parlera 
Liamil.  Plein  des  éloges  que  Kelirieu  avoic 
faits  de  Fefprit  de  cette  femme  ,  il  crut 
qu'elle  les  juftifioit  pleinement,  &  fous  pré- 
texte d'un  goût  invincible  par  fa  conver- 
fation ,  il  lui  donna  un  rendez- vous  dans  fon 
cabinet  pour  le  foir  du  même  jour. 

Ce  feroit  inutilement  que  je  m'efforcerois 
de  peindre  les  tranfports  de  Jeflur ,  lorfque 
Liamil  lui  rapporta  cette  nouvelle.  Il  lui 
fit  renouveller  le  ferment  qu'elle  lui  avoic 
fait  de  n'exiger  jamais  les  droits  de  Sultane 
favorite ,  &  de  s'en  tenir  aux  honneurs  du 
mouchoir.  Il  lui  traça  le  plan  de  vie  qu'elle 
devoit  fuivre ,  la  conduite  qu'elle  devoit  te- 
nir avec  la  Reine ,  &  il  la  mit  parfaitement 
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au  fait  du  caractère  du  Roi ,  enfin ,  il  en  agit 
avec  elle  comme  une  mère  tendre  ,  qui 
voyant  fa  fille  prête  a  pafTer  dans  les  bras 
d'un  époux ,  la  drefTe  au  combat ,  lui  expofe 
les  plaifirs  &  les  chagrins  qui  fuivent  le  Sa- 
crement ,  lui  apprend  à  donner  de  la  pointe 
aux  uns,  &  à  émoufTer  celle  des  autres. 
Lorfqu'il  fut  feul ,  il  fe  félicita  fur  l'heureux 
choix  qu'il  avoit  fait ,  &  véritablement  il  ne 
pouvoit  tomber  fur  une  perfonnë  qui  répon- 
dît mieux  à  fes  vues ,  &  qui  s'y  conformât 
avec  moins  d'ambition  &  plus  de  docilité. 
Liamll  joignoit  a  beaucoup  d'efprit  une 
égalité  d'humeur  qui  la  faifoit  aimer, quoi- 
que âgée  de  trente-cinq  ans.  Déjà  le  Minif- 
tre  n'avoit  point  craint  qu'elle  manquât  le 
cœur  de  Zeokinizul.  Les  grâces  poftiches , 
dont  elle  réparoit  la  perte  ou  le  défaut  des 
naturelles  ,  la  propreté  infinie  dont  elle 
étoit  toujours  ,  le  bon  goût  dans  les  ha- 
bits &  dans  leur  afîbrtiment ,  lui  garantif- 
foient  la  viéloire.  D'ailleurs ,  il  n'étoit  pas 
nouveau  chez  les  Kofirans  de  voir  leurs 
Souverains  tenir  des  Maîtreflès  plus  âgées 
qu'eux,  jufques-la  qu'il  s'en  efl  trouvé  qui 
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ont  captivé  le  père  &  les  enfans  jufqu'à  la 
troifiémc  génération. 

Liamil  ne  manqua  pas  de  fe  rendre  au 
lieu  &  à  l'heure  affignée.  Elle  trouva  que 
Zeoki/u'zulVmendok ,  &  quoique  ce  Prince 
fe  fut  préparé  à  la  voir ,  il  ne  fut  pas  moins 
décontenancé  a  fon  afpect  qu'il  l'avoit  été  le 
matin  ;  Liamil  fit  tous  les  fraix  de  la  conver- 
fation.  Zeokinizul  ne  s'aquitta  que  de  ceux 
de  la  politeiïe ,  &  après  une  bonne  heure  de 
tête-à-tête ,  ce  dernier  ayant  témoigné  qu'il 
vouloit  être  feul ,  elle  le  quitta  ,  fans  avoir 
obtenu  de  lui  au  delà  de  huit  à  dix  réponfes 
plus  civiles  que  galantes.  La  défolation  de 
Liamil  ,  lorfqu'elle  fe  préfenta  à  Jeflur, 
étoit  inconcevable.  Que  je  fuis  malheureu- 
fe ,  s'écria-t'elle  en  fe  jettant  fur  un  fopha  î 
Les  foupirs  lui  coupèrent  la  voix ,  &  elle 
n'en  put  dire  davantage.  Jeflur  interdit  ne 
favoit  que  penfer.  Il  efîuyoit  fes  larmes,  il 
lui  faifoit  des  promeffes  ,  &  lui  juroit  fur- 
tout  de  la  dédommager  des  peines  qu'il  lui 
caufoit.  LaifTez-moi ,  lui  dit-elle  enfin ,  n'é- 
toit-ce  pas  aiïez  de  me  faire  époufer  un 
homme  que  je  hais?  falloit-il  encore  m'en 
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faire  aimer  un  qui  me  méprife  ?  Oui ,  le  Roi , 
dont  vous  m'aviez  fait  efpérer  l'amour  y  n'a 
pour  moi  que  la  plus  cruelle  indifférence  ; 
je  fors  de  fon  cabinet ,  j'y  ai  refté  plus  d'une 
heure  ,  &  non-feulement  il  ne  m'a  point 
parlé  d'amour ,  mais  encore  il  ne  m'a  pas  dit 
la  moindre  douceur.  N'eft-ce  que  cela  qui 
caufe  ton  défefpoir ,  lui  répondit  Jeflur? 
Ne  t'avois-je  pas  dit  que  Zeokimzul,  péné- 
tré de  fon  devoir ,  fe  trouveroit  extrême- 
ment refervé  avec  toi  ?  qu'abforbé  dans  fes 
réflexions,  ilteparoîtroit  infenfible?  Pour- 
quoi ne  l'avoir  pas  agacé?  Va ,  ne  te  cha- 
grine point  davantage ,  je  faurai  te  ména- 
ger un  fécond  tête-à-tête  ;  mais  garde-toi 
bien  de  te  piquer  de  modeftie.  Fais  toutes 
les  avances ,  emploie  même  une  douce  vio- 
lence pour  le  faire  fuccomber.  Il  ne  faut 
pas  agir  avec  lui  comme  avec  les  Amans 
ordinaires.  Ce  que  j'exige  de  toi ,  ne  te 
doit  pas  beaucoup  coûter.  Zeokinlzul  eft  à 
la  fleur  de  fon  âge.  Tu  l'aimes ,  il  eft  ai- 
mable ;  que  ne  dois-tu  donc  pas  faire  pour 
obtenir  du  retour  de  fa  part? 
Liamil^  fi  bien  endoctrinée ,  attendit  avec 
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impatience  l'effet  des  promefTes  de  Jeftur, 
&  réfolue  de  faire  les  derniers  efforts  pour 
féduire  Zeokinizul,  elle  fe  flata  que  le  pre- 
mier rendez- vous  feroit  l'afTaut  vi Glorieux 
qui  le  foumettroit.  Kélirieu  ne  tarda  pas  à 
le  lui  procurer.  Le  Roi ,  qui  dans  Liamil 
n'avoit  rien  vu  qu'il  eût  à  redouter ,  fe  laifla 
facilement  entraîner  aux  infiances  de  fon 
Confident ,  qui  le  follicita  d'avoir  encore 
une  entrevue  avec  elle.  Il  lui  fit  dire  de  fe 
trouver  au  foir  dans  une  chambre  écartée  du 
Palais.   On  juge  affez  combien  cette  nou- 
velle lui  fut  agréable.  Il  y  avoit  déjà  long- 
tems  qu'elle  y  étoit ,  lorfque  le  Roi  entra. 
Le  jour  n'entroit  que  fort  peu  dans  l'appar- 
tement; aufïï  n'étoit-ce  que  par  fon  efpric 
qu'elle  devoit  enflammer  Zeokinizul.  Je  ne 
faurois  rapporter  ici  leur  converfation ,  ni 
l'un  ni  l'autre  ne  l'ayant  jamais  détaillée  à 
perfonne.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  que 
Liamil  enchanta  le  Roi  par  fes  faillies  vives 
&  brillantes ,  qu'il  prit  à  l'entendre  plus  de 
plaifir  qu'il  ne  s'étoit  promis,  que  les  aga- 
ceries de  cette  femme  mirent  fa  vertu  aux 
abois ,  &  qu'enfin ,  doucement  entraîné  fur 
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un  lit  de  repos ,  il  la  mit  au  comble  de  Tes 
vœux. 

Ce  premier  pas  fait ,  le  Roi  ne  fentit  plus 
rien  qui  l'inquiétât.  Il  goûta  à  plufieurs  re- 
prifes  d'un  plaifir  auquel  l'expérience  de  fa 
MaitrefTe  donnoit  une  pointe,  dont  la  dé- 
votion de  fon  Epoufe  n'avoit  pas  fu  l'af- 
faifonner ,  &  il  fortit  enfin  de  cette  chambre 
fatale ,  tel  que  Jeflur  &  Kelirïeu  l'avoient 
fouhaité  ,  c'eft-à-dire ,  épris  de  l'amour  le 
plus  violent.  Les  rendez-vous  fe  donnèrent 
encore  quelque  tems  en  fecret  ;  mais  bien- 
tôt la  paillon  n'en  fit  plus  un  miftére.  Les 
Courtifans  s'en  entretinrent.  La  Reine  mê- 
me en  fut  informée  ;  mais  au  lieu  d'elfayer 
fur  fon  Epoux  l'afcendant  qu'elle  y  avoit 
toujours  eu ,  pour  le  rappeller  à  elle ,  elle 
s'amufa  à  gémir  de  fon  malheur  aux  pieds 
d'une  image  de  Suefi ,  &  perdit  par  cette 
piété  mal  entendue  tout  efpoir  de  rentrer 
jamais  dans  fon  cœur.  Le  Mari  de  Liamïl 
s'avifa  de  trouver  mauvais  que  fon  Epoufe 
lui  fût  infidèle;  il  lui  fut  fait  défenfe  d'a- 
voir avec  elle  aucun  commerce.  Son  Père , 
Bafla  des  plus  illuftres  du  Royaume,  vou- 
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lue  auiïî  faire  du  bruit  ;  mais  quelques  to- 
mans  qu'on  lui  donna ,  &  dont  il  avoit  grand 
befoin ,  lui  fermèrent  la  bouche.  Il  n'y  eut 
pas  jufqu'à  Jefiur ,  qui  pour  en  impofer  au 
Peuple  ,  blâma  hautement  la  conduite  du 
Roi.   Le  Monarque  trouva  mauvais  qu'il 
osât  lui  faire  des  remontrances  à  ce  fujet. 
Je  vous  ai  abandonné  la  conduire  de  mon 
Royaume ,  lui  dit-il  aigrement ,  j'efpére  que 
vous  me  laifTerez  maître  de  la  mienne.  Il 
ne  manquoit  que  ces  mots  à  la  fatisfaction 
du  Mollah.  Cette  réponfe  par  fes  foins  fut 
divulguée  parmi  le  Peuple.  On  ne  fauroic 
concevoir  combien  il  en  fut  feandalifé.  S'ap- 
percevant  que  la  paffion  du  Roi ,  qu'il  avoit 
tarit  fouhaitée,  nefaifoit  qu'affermir  l'auto- 
rité de  Jeflur ,  il  ne  la  regarda  plus  de  même 
œil.   Elle  lui  parut  un  adultère  odieux  & 
un  commerce  infâme,  qui  ne  manqueroit 
pas  d'attirer  le  courroux  du  Ciel  fur  le 
Royaume.  On  fit  des  vers ,  on  chanta  des 
chanfons,  dans  lefquelles ,  maltraitant  éga- 
lement leur  Prince  &  fa  Maîtreïïè ,  ces  ef- 
prits  auroient  fait  craindre  les  plus  terribles 
révolutions  à  qui  n'eût  pas  connu  leur  in- 
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confiance,  &  combien  aifément  ils  pafîent 
d'un  excès  à  l'autre.  Cependant  Zeokini- 
zul ,  charmé  de  Liamïl,  étoit  fans  ceiïe  avec 
elle.  Il  choifït  la  maifon  d'un  vieux  BaiTa 
du  premier  ordre ,  pour  jouir  en  paix  &  fans 
crainte  d'être  diilrait ,  des  plaifirs  que  l'A- 
mour lui  prodiguoit.  Là  tout  ce  que  la  dé- 
licatefTe  la  plus  rafinée  peut  inventer  pour 
donner  de  nouvelles  faces  à  la  volupté, 
étoit  employé  avec  proiufioii  ;  tout  y  refpi- 
roit  l'Amour  &  Tes  douceurs ,  tout  s'y  ref- 
fentoit  du  bon  goût  de  l'Amante ,  &  de  la 
magnificence  de  l'Amant  ;  rien  ne  troubloit 
les  fcénes  charmantes  qui  s'y  renouvelloient 
chaque  jour.  Le  vieux  BafTa  même  &  fa  fa- 
mille n'affiftoient  qu'au  prologue  ;  le  beau 
de  la  pièce  &  l'intrigue  n'avoient  pour  fpec- 
tateurs  que  des  Confidens  discrets  &  éprou- 
vés ,  &  le  dénoûment  pour  témoins  que  les 
acteurs  interefles  à  l'accomplir. 

La  vertu ,  dit  un  grand  Poète  des  Kofi- 
rans ,  eft  comme  une  Ifle  efcarpée ,  on  n'y 
rentre  plus  dès  qu'on  en  eft  dehors  ;  Zeoki- 
nizul  en  fit  la  trifte  expérience.  Dans  ces 
parties  délicieufes>  où  les  Confidens  feuls 
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étoient  appelles,  Liamil  obtint  qu'une  de 
Tes  fœurs  y  fut  admife  dans  la  fuite.  L'im- 
prudente !  qui  ne  voyoit  pas  qu'après  avoir 
elle-même  étouffé  les  remords  dans  le  cœur 
de  fon  Amant,  le  fang  qui  les  unifToit,  ne 
feroit  pas  capable  de  s'oppofer  à  l'Amour, 
ni  empêcher  qu'elle  devint  fa  rivale.  Cette 
fœur,  qui  du  côté  du  corps  avoit  peu  d'a- 
vantage fur  l'aînée,  l'emportoit  fur  elle  du 
côté  de  l'efprit,  elle  avoit  toutes  les  qualités 
propres  h  jouer  le  rôle  de  Favorite. 

Auffi  entreprenante,  que  Liamil  l'étoic 
peu,  ambitieufe  à  l'excès,  fîére,  vindicati- 
ve, uniquement  occupée  de  fes  intérêts,  & 
ne  cherchant  la  faveur  que  pour  en  tirer 
parti,  voilà  quelle  étoit  Leutinemil  Elle  ne 
put  voir  la  facilité  qu'il  y  avoit  de  fupplan- 
ter  fa  fœur,  fans  être  tentée  de  le  faire,  & 
Zeokinizul ,  auquel  une  longue  poiïefTion 
avoit  découvert  le  peu  de  beauté  de  fa  Mai- 
trefTe  ,  ne  fut  pas  fâché  de  trouver  à  faire 
changer  d'objet  à  fon  amour.  Il  s'attacha 
donc  à  Leutinemil  ;  mais  fans  rompre  en- 
tièrement avec  fa  fœur,  6k  dans  la  feule  vue 
d'éeuifer  fon  appétit  par  le  changement, 
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pour  retourner  avec  plus  de  plaifir  à  fon  pre- 
mier mets.  On  fait  trop  que  l'Amour  ne  ref- 
pecle  point  les  liens  du  fang  ;  Liamil  ou- 
blia que  Leutinemil  étoit  fa  fœur,  pour  n'y 
plus  voir  qu'une  Rivale.  Elle  courut  annon- 
cer fon  defaftre  à  Jeflur ,  l'intereiTer  dans  fa 
querelle ,  &  le  mettre  de  moitié  dans  fa  ven- 
geance. Le  Mollah  ne  fe  poiïeda  point  à 
cette  nouvelle.  Ce  changement  du  Roi  dé- 
truifoit  fes  efpérances  ;  fes  deux  mille  to- 
mans  étoient  perdus, &,  peut-être,  le  Mi- 
niftre  couroit-il  le  même  rifque. 

Dans  cette  fâcheufe  conjoncture  il  eut 
recours  a  Kelirieu;  mais  celui-ci  ne  trou- 
voit  plus  fon  intérêt  à  le  fervir.  L'immenfe 
fortune  qu'on  lui  avoit  promife ,  s'étoit  ré- 
duite aux  deux  mille  tomans ,  &  le  peu  de 
foin  que  Liamil  prenoit  de  fes  amis ,  l'avoit 
fait  paffcr  du  côté  de  fa  fœur ,  qui  fembloit 
aflurer  une  protection  puifTante  à  qui  s'atta- 
cheroit  à  elle.  Il  fut  donc  fourd  aux  difcours 
flateurs  du  Mollah.  Jeflur  n'en  fut  que  mé- 
diocrement affligé.  Son  efprit  fécond  en 
noirceurs ,  lui  avoit  déjà  fuggéré  un  moyen 
de  diffiper  (es  craintes ,  fans  compromettre 
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Tes  tomans.  Tâche  de  refier, dit-il kLiamil, 
fur  le  pied  où  tu  es  maintenant  avec  le  Roi  ; 
ferme  les  yeux  fur  des  égards  qui  t'outra- 
gent ;  que  la  concurrence  de  ta  fœur  ne  t'ef- 
fraie pas,  je  faurai  bien  la  faire  ceffer;  flate 
Zeokinizul ,je  le  connois,  ce  n'eft  que  par 
la  complaifance  que  tu  pourras  conferver 
fon  cœur. 

Docile  aux  inftru&ions  de  Jeflur ,  Lia- 
mil  ne  marqua  au  Roi  fa  jaloufie  que  par  le 
redoublement  de  fes  carefTes ,  &  ce  Prince , 
charmé  d'aimer,  &  d'être  aimé  par  deux 
Rivales  fi  peu  ombrageufes ,  entretint  avec 
elles  un  commerce  d'autant  plus  charmant , 
qu'il  étoitplus  criminel.  Leuiinemil  devine 
enceinte ,  &  elle  affura  que  fon  époux  n'a- 
voit  aucune  part  à  fa  grofTefTe  :  c'étoit  donc 
l'ouvrage  de  Zeokinizul.  Jeflur  n'en  fut 
point  allarmé  ;  il  ne  craignoit  que  la  mère  9 
&  la  circonftance  étoit  favorable  pour  s'en 
délivrer. 

Le  tems  de  la  grofTeffe  fe  paiïa  fans  ac- 
cidens.  L'enfant  vint  heureufement  au  mon- 
de ,  &  Zeokinizul  félicita  l'accouchée  dans 
les  termes  les  plus  tendres  ;  mais  peu  de 
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jours  après ,  cette  grande  joie  fe  changea  en 
une  égale  triftefTe.  Des  grands  maux  de 
cœur  furent  le  prélude  des  convulfions  af- 
freufes ,  qui  en  quelques  heures  rirent  périr 
cette  Mère  infortunée ,  fans  que  les  Méde- 
cins pufTent  ou  vouluffent  déclarer  la  véri- 
table caufe  de  fa  perte.  Cette  mort  fi  peu 
attendue ,  affligea  fenfiblement  Zeokinizul, 
&  lui  fit  interrompre  fes  plaifirs.  La  compa- 
tifTante  Liamil  pleura  avec  lui ,  &  fut  fi  bien 
cacher  fa  joie  de  la  perte  de  fa  Rivale ,  que 
touché  de  l'excès  de  fa  douleur,  le  Monar- 
que fut  contraint  de  faire  cefTer  la  fienne 
pour  efluyer  fes  larmes.  Cette  marque  du 
bon  cœur  de  Liamil,  que  bien  des  gens  cru- 
rent fmcére ,  fixa  Zeokinizul  en  fa  faveur , 
&  le  fit  revenir  à  elle  plus  pafiionné  que  ja- 
mais. 

Une  guerre  de  la  plus  grande  importan- 
ce ,  qu'il  eut  à  foutenir ,  ne  le  détourna  poinc 
des  foins  de  fon  amour.  Se  repofant  entiè- 
rement de  la  gloire  de  fes  armes  fur  ceux 
que  le  Miniftre  plaçoit  à  la  tête  de  Ces  trou- 
pes, il  abandonna  tout  au  B'iollak  Jeflur* 
dont  l'avarice  fordide  fit  efTuyer  aux  Kofi- 
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rans  les  plus  honteux  revers.  L'amour  que 
Zeokinizul  avoit  pour  fon  Peuple,  luiau- 
roit  fait  recevoir  avec  la  plus  vive  douleur 
la  perte  de  cent  mille  des  plus  braves  de  Tes 
foldats,  &  de  plus  de  fept  millions  de  to- 
mans,  fi  fa  pafîîon  pour  Liamil  l'avoit  pu 
laiiïer  un  inftant  à  lui-même  ;  mais  il  ou- 
blioit  avec  elle  tout  le  refte  du  monde.  De 
la  manière  dont  penfoit  cette  Favorite ,  qui 
dans  le  Roi  n'aimoit  que  l'Amant ,  jamais  il 
n'y  en  auroit  eu  de  plus  heureufe  qu'elle ,  lî 
comptant  moins  fur  fon  mérite ,  ou  inftruite 
par  l'expérience,  elle  s  etoit  défiée  des  per- 
fonnes  de  fon  fexe ,  qu'elle  devoit  bien  fa- 
voir  jaloufe  de  fa  fortune ,  &  aux  aguets 
pour  l'en  dépouiller  ;  mais  s'imaginant  qu'u- 
ne paillon,  que  plufieurs  années n'avoient 
pu  éteindre ,  ne  fe  démentiroit  jamais ,  & 
étoit  à  l'abri  de  l'inconftance ,  elle  retomba 
dans  le  malheur  dont  la  mort  de  Leutinemil 
l'avoit  retirée. 

Il  lui  reftoit  encore  trois  fœurs,  qui  tou- 
tes trois ,  quoique  médiocrement  partagées 
de  la  nature,  attendoient  avec  impatience 
que  leur  tour  vint  de  paroître  devant  le  Sou- 
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verain.  La  coquetterie,  &  quelque  chofe 
de  plus ,  avoit  toujours  été  héréditaire  dans 
cette  famille  ;  mais  il  fembloit  que  cette  gé- 
nération eût  enforcelé  Zeokiniztd.  La  pre- 
mière de  ces  trois  fœurs  étoit  veuve  d'un 
BafTa  du  fécond  rang.  Un  peu  plus  jolie  que 
les  autres ,  elle  prétendoit  que  c'étoit  à  elle 
de  les  précéder,  &  pleine  de  cette  bonne 
opinion  de  fon  mérite ,  elle  comptoit  bien 
garder  la  place  affez  long-tems  pour  les  dé- 
fefpérer.  Son  efprit  étoit  affez  femblable  à 
celui  de  Leutinemil ,  fî  toutefois  elle  ne  la 
furpaflbit  encore  en  ambition.  Kelirieu  avoit 
été  autrefois  avec  elle  dans  un  commerce 
fort  étroit,  &  l'on  prétend  que  ce  fut  autant 
par  reconnoiiïance  que  par  envie  de  débuf- 
quer  Liamil,  qu'il  fe  porta  à  lui  rendre  fer- 
vice. 

La  longue  habitude  que  cette  dernière 
avoit  eue  avec  Zeokinizul,  lui  avoit  ôté  le 
peu  de  pudeur  qui  refteaux  femmes  les  plus 
débordées.  En  pofTefîion  des  droits  de  fon 
Epoufe,  elle  s'étoit  accoutumée  à  fe  regar- 
der comme  telle ,  &  fortant  des  bras  de  fon 
Amant  ?  le  vifage  marqué  de  fes  carefles  i 
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elle  ne  rougiflbit  pas  de  fe  montrer.  Plufieurs 
Seigneurs  m'ont  afîuré ,  que  fortantunjour 
d'un  cabinet  de  verdure,  la  gorge  nue  &  les 
cheveux  épars,  fous  prétexte  de  fe  dérober 
aux  embrafTemens  de  Zeokinizul ,  elle  leur 
avoit  dit  ces  mots  fans  fe  déconcerter  :  Voyez 
de  grâce  comme  ce  paillard  nia  accommo- 
dée. Ces  délicieufes  parties  de  plaifir  lui 
étoient  devenues  infipides  ,  dès  qu'elles 
étoient  fecrettes,  &  depuis  long-tems  elle 
perfécutoit  fon  Amant ,  pour  l'engager  à  fe 
choifir  un  certain  nombre  d'afïbciés.  Keli- 
rieu  ,  pour  parvenir  à  fon  but ,  appuya  la 
demande  de  la  Favorite,  &  il  fit  fi  bien, 
que  fon  Maître  le  chargea  de  trouver  quel- 
ques perfonnes  de  chaque  fexe  propres  à 
repréfenter  dignement  dans  ces  fêtes  célé- 
brées en  faveur  de  Bacchus  &  du  Dieu  de 
Cythère.  Le  Confident  ne  manqua  pas  cette 
occafion  de  produire  Lenertoida ,  comme 
elle  le  fouhaitoit  depuis  long-tems.  Liamil, 
fa  fœur,  qui  l'avoit  vue  lui  faire  exactement 
fa  cour ,  la  vit  de  même  fans  jaloufie  admife 
parmi  les  convives.  Mus  Zeokinizul  ne  l'ap- 
perçut  pas  avec  la  même  indifférence  ;  il  ne 
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put  fe  défendre  de  prendre  dans  fes  yeux  l'a- 
mour le  plus  vif.  Lenertoula ,  le  remarquant 
avec  attention ,  crut  ne  devoir  lui  faire  que 
des  avances  peu  concluantes.  Le  Monar- 
que donna  dans  le  piège ,  &  lorfqu'elle  vit 
fa  paflion  au  point  qu'elle  le  fouhaitoit ,  elle 
marqua  les  conditions  auxquelles  elle  con- 
fentoit  de  le  fatisfaire.  Zeokinizul amoureux 
ne  put  rien  refufer.  Rangs,  titres,  biens, 
tout  fut  prodigué;  &  Lenertoula,  à  l'abri 
des  revers ,  ou  du  moins  en  état  de  les  fou- 
tenir,  ne  craignit  plus  de  rendre  publique 
fon  intrigue. 

Llamil  apprit  avec  défefpoir  ce  fécond 
trait  de  perfidie  de  fes  fœurs.  Regardant  le 
cœur  du  Monarque  comme  un  bien  qui  lui 
appartenoit  par  droit  de  prefcription ,  elle 
lui  fit  des  reproches  amers  de  fon  inconf- 
tance  ;  mais  fon  règne  étoit  paiTé.  Zeokini- 
zul  la  congédia  froidement ,  fans  vouloir 
entrer  avec  elle  dans  aucun  éclairciflement  y 
&  quelques  heures  après ,  il  lui  fit  lignifier 
par  un  de  Ces  Eunuques ,  qu'elle  eût  à  fe 
retirer  de  fa  Cour.  Ce  fut  un  coup  de  la  po- 
litique de  Lenertoula.  Cette  nouvelle  Fa- 
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vorite,  appréhendant  que  fa  fœur,  qui  con- 
noifïbit  parfaitement  le  caractère  du  Mo- 
narque ,  ne  faisît  un  de  ces  momens  où  il 
nepouvoitrien  refufer,  pour  reprendre  Ton 
bien,  elle  prétexta  des  fcrupules religieux, 
qu'il  fut  contraint  de  lever  par  l'éloigne- 
ment  de  LiamiL  Cette  malheureufe  ,  qui 
n'emportoit  de  toute  fa  faveur  que  la  dou- 
leur de  la  perdre ,  &  la  honte  d'y  être  par- 
venue aux  dépens  de  fon  honneur,  fe  retira 
dans  une  Mofquée ,  où  l'on  dit  qu'elle  pafla 
le  refle  de  fes  jours  à  pleurer  fes  égaremens. 
Pour  moi,  je  m'imagine  qu'elle  regrettabien 
davantage  de  ne  plus  poiïeder  fon  Aman: 
que  de  l'avoir  pofTédé.  Quoiqu'il  en  foit ,  la 
générofité  de  Zeokinizul Tut  pourvoir  abon- 
danmentktous  fes  befoins.  Il  fit  payer  exac- 
tement toutes  fes  dettes ,  &  lui  affigna  pour 
fa  vie  une  rente  des  plus  confidérables.  Le- 
nerîoula ,  contente  des  preuves  non  équivo- 
ques de  l'amour  de  fon  Souverain ,  confen- 
tit  à  le  rendre  heureux.  Sa  pofTefïïon  ne  fit 
qu'augmenter  les  défirs  du  Monarque.  Elle 
en  eut  pour  prix  la  liberté  dedifpenferàfon 
gré  les  honneurs  &  les  tréfors  \  &  fon  crédit 
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devint  beaucoup  plus  grand ,  que  celui  de 
toutes  celles  qui  l'avoient  précédée. 

Jeflur  n'étoit  plus  en  état  de  travailler  à 
fa  chute ,  ainlî  qu'il  avoit  fait  à  celle  de  Leu- 
tlnemil.  Lui-même  voyoit  approcher  fa  fin 
chaque  jour ,  &  à  peine  lui  reftoit-il  quel* 
ques  jours  à  jouer  de  fa  grandeur.  Il  les 
pafla  à  donner  à  fon  Maître  des  avis  afTez 
falutaires  fur  le  Gouvernement  de  Tes  Etats  ; 
mais  ingrat  envers  fes  meilleurs  amis ,  & 
fourbe  jufqu'à  la  fin  de  fa  vie ,  il  n'employa 
fes  derniers  momens  qu'à  ruiner  dans  l'ef- 
prit  de  Zeokinizul un  Mollah  auquel  il  avoit 
promis  vingt  fois  de  le  faire  défigner  pour 
fon  fuccefTeur.  Ce  vieux  Miniftre  ne  fut 
regretté  que  du  Roi ,  qui  n'étant  pas  informé 
de  fon  incapacité  &  de  fa  mauvaife  condui- 
te, fur-tout  dans  les  trois  dernières  années 
de  fa  vie ,  le  regretta  fincérement ,  &  ordonna 
qu'on  lui  bâtît  un  fuperbe  tombeau  dans  la 
Mofquée  Royale  de  la  Capitale  du  Royau- 
me. Mais  lorfqu'après  avoir  déclaré  qu'il 
ne  vouloit  plus  de  Miniftre ,  &  qu'il  com- 
mença à  gouverner  par  lui-même ,  il  connue 
bientôt  par  fes  yeux  combien  peu  Jeflur 
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avoit  été  digne  de  l'important  emploi  qu'il 
lui  avoit  confié.  Il  ceffa  de  le  regretter,  & 
ne  voulant  pas  poufTer  Ton  refTentiment  juf- 
qu'où  il  devoit  aller,  il  fe  contenta  decon- 
tremander  le  maufolée  qu'il  lui  avoit  dé- 
cerné ,  &  de  laifTer  les  cendres  de  ce  Vlfir 
ignorant  &  infidèle  dans  l'obfcurité  du  ré- 
duit où  elles  étoient  en  dépôt. 

Cette  mort  changea  bientôt  toute  la  face 
de  la  Cour.  Zeo/dniztd ,  pour  qui  jufqu'a- 
lors  la  moindre  application  aux  affaires  étoit 
un  fupplice ,  s'enferma  tous  les  jours  régu- 
lièrement plufieurs  heures  pour  travailler  à 
réparer  les  pertes  que  la  Nation  avoit  faites. 
Bientôt  il  effaça  par  des  conquêtes  brillan- 
tes le  fouvenir  des  échecs  humilians  qu'elle 
avoit  foufferts.  Le  principal  motif  de  cette 
guerre  étoit  de  démembrer  l'immenfe  fuc- 
cefïîon  de  l'Empereur  des  Maregins.  La 
Reine  de  Ghinoer  fa  fille ,  étoit  une  Prin- 
ceffe  fîére  &  opiniâtre ,  qui  prétendoit  que , 
malgré  les  traités  faits  à  ce  fujet ,  fon  fexe 
ne  Texcluoit  point  de  la  pofTeffion  de  tous 
les  Etats  de  fon  Père.  Les  vieilles  troupes 
de  l'Empereur  étoient  refiées  à  fon  fervice  ; 
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&  Ton  courage  héroïque ,  joint  à  une  beauté 
extraordinaire ,  lui  avoit  tellement  gagné  le 
cœur  de  Tes  Peuples ,  que  chaque  Sujet  de 
fon  Empire  s'offroit  d'être  foldat  pour  fou- 
tenir  Tes  prétentions. 

Zeokinizul  fentit  bien  que  pour  réduire 
une  fi  puhTante  ennemie ,  il  lui  falloit  faire 
les  derniers  efforts  ;  mais  fes  finances  épui- 
fées ,  le  commerce  tombé  dans  fon  Royau- 
me ,  fes  villes  &  leurs  campagnes  dépouil- 
lées d'hommes ,  les  auroient  réduits  à  peu 
de  chofe ,  s'il  n'eût  pris  que  des  mefurcs 
ordinaires.  Pour  regagner  l'eftime  des  Ko- 
firans ,  que  fon  indolence  &  le  miniftére  ini- 
que de  Jefiur  avoient  aliénés ,  il  fît  publier 
qu'il  étoit  dans  la  réfolution  de  fe  mettre  lui- 
même  à  la  tête  de  fes  armées.  Effet  furpre- 
nant  du  génie  de  ces  Peuples.  Ils  oublièrent 
auffi-tôt  les  fujets  de  mécontentement  qu'ils 
avoient  eu  de  leur  Roi.  Ce  ne  fut  que  de  cet 
inftant  qu'ils  marquèrent  fon  inftallation  au 
Trône  de  Ces  Pères ,  qu'il  pofîedoit  depuis 
près  de  trente  années.  Les  murmures  celTe- 
rent ,  l'indulgence  difparut  ,  ou  du  moins 
perfonne  ne  s'en  plaignit.  Du  fond  desPro* 
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vinces  les  plus  éloignées ,  on  vit  les  vieux 
Nobles  amener  leurs  enfans  à  la  Cour ,  pour 
être  enrôlés  dans  les  troupes  de  la  Garde 
du  Souverain.  Les  Payfans  fe  laifferent  en- 
lever avec  joie  leurs  fils ,  compagnons  né- 
ceffaires  de  leurs  travaux ,  &  tous ,  en  leur 
difant  le  dernier  adieu  ,  les  animoieut  à 
combattre  aux  yeux  de  leur  Souverain ,  qui 
alloit  partager  les  dangers  avec  eux ,  &  ré- 
tablir l'honneur  de  la  Nation.  Enfin  ,  les 
Amours  de  Zeokinizul ,  qui  avoient  indif- 
pofé  tous  les  Kofirans  ,  parce  qu'ils  n'a- 
voient  pas  produit  l'effet  qu'ils  fouhaitoient , 
leur  devinrent  une  chofe  indifférente ,  dès 
qu'ils  le  virent  marcher  à  la  gloire,  &  les 
converfations  qui  ne  rouloient  que  fur  Cqs 
intrigues ,  n'eurent  plus  d'autre  fujet  que  la 
guerre ,  où  chacun ,  félon  plus  ou  moins  de 
fécondité  à  faire  des  projets ,  couronnoit  fon 
Roi  de  plus  ou  moins  de  lauriers. 

Zeokinizul ,  auquel  on  prit  foin  de  rap- 
porter l'allégreffe  de  fes  Peuples ,  n'y  fut 
point  infenfible.  Animé  du  devoir  de  ré- 
pondre à  l'idée  qu'ils  fe  formoient  de  lui , 
&  de  réalifer  leurs  vœux,  il  fe  montra  tel 
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qu'il  étoit  véritablement ,  &  que  la  politique 
de  fon  Vifir  l'avoit  empêché  de  paroître.  Il 
eft  vrai  que  fes  grandes  occupations  ne  lui 
firent  pas  oublier  fon  amour  ;  mais  cette 
paflîon  n'étant  point  incompatible  avec  celle 
de  la  gloire  ,  il  fut  toujours  partager  fon 
tems ,  de  manière  que  Tune  ne  portât  au- 
cun préjudice  à  l'autre.  Son  attachement 
pour  Lenertoula  ,  loin  d'affoiblir  en  lui  le 
fentiment  de  la  gloire ,  n'étoit  propre  qu'à 
l'affermir  &  l'augmenter.  Elle  étoit  d'une 
ambition  démefurée ,  &  regardoit  les  lau- 
riers de  fon  Amant  comme  les  fiens  pro- 
pres, perfuadée  que  l'augmentation  de  la 
puifTance  du  Monarque  le  feroit  aufïi  de  fa 
grandeur  :  d'ailleurs ,  altiére  6c  impérieufe , 
elle  ne  pouvoit  fouffrir  que  la  Reine  de 
Gbinoer  &  fes  Alliés  donnaient  des  loix  à 
un  Prince  qu'elle  vouloit  qui  n'en  reçût  que 
d'elle  feule. 

Tous  les  magazins  une  fois  formés ,  les 
plans  de  la  campagne  drefles ,  &  les  foldats 
rafTemblés  au  rendez-vous  général ,  Zeoki- 
fliz^/ partit  pour  prendre  le  commandement 
de  l'armée  qui  devoit  agir  contre  les  Ba- 
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pafîs.  Jamais  père  de  Tes  peuples  au  retour 
d'une  guerre  périlleufe  donc  il  les  a  fauves , 
ne  reçut  d'eux  tant  de  marques  de  leur  gra- 
titude ,  que  Zeokinizul  en  reçut  de  l'affec- 
tion des  Kofirans  fur  fon  paflage.  La  vue 
de  Lenertoala ,  qui  l'accompagnoic  à  l'ar- 
mée ,  ne  fit  fur  eux  aucune  imprefïion  ;  ils 
ne  voyoienc  que  le  Roi ,  &  ne  vouloient 
voir  que  lui  feul.  Ce  fut  aufîî  le  motif  qui 
engagea  ce  Prince  dans  la  fuite  a  perfifter 
dans  la  réfolution  de  ne  fe  repofer  que  fur 
lui-même  du  fort  d'un  Peuple  fi  zélé ,  & 
pendant  le  relie  de  fon  règne,  quelque  pro- 
position qu'on  lui  ait  jamais  faite  de  fe  fou- 
lager  fur  un  homme  de  confiance  de  la  fa- 
tigue du  gouvernement ,  il  a  toujours  fait 
cette  belle  réponfe  :  Les  Kofirans  nï  aiment 
ajfez  pour  prodiguer  leur  fang  à  ma  défen- 
fe,  &  moi  je  les  chéris  trop  pour  ne  pas  les 
en  recompenfer  par  mes  foins. 

Le  Général ,  que  Zeokinizul  avoit  choifi 
pour  commander  fous  fes  ordres ,  étoit  un 
des  plus  braves  &  des  plus  expérimentés 
Capitaines  de  fon  fiécle.  Quoiqu'étranger  , 
il  n'en  écoit  pas  moins  chéri  des  Kofirans , 
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don:  il  connoiiïbit  parfaitement  les  moeurs 
&  le  caractère  auxquels  il  a  voit  fu  fe  con- 
former. Ce  grand  homme  poffedoit  tous  les 
talens  de  l'homme  de  guerre,  excepté,  (i 
toutefois  un  excès  fi  noble  peut  devenir  dé- 
faut, qu'il  étoit,  peut-être,  trop  brave; 
mais  cette  qualité ,  qui  dans  tout  autre  Pays 
eût  été  un  obftacle  à  fa  fortune ,  l'avoit  avan- 
cée parmi  les  Kofirans,  &  opéroit  en  fa  fa- 
veur chez  une  Nation  toute  de  feu  :  fon 
nom  étoit  Vameric.  Quelques-uns  lui  ont 
reproché  l'interruption  des  actions  pendant 
cette  campagne  ,  qui  ne  fut  pas  fi  glorieufe 
qu'elle  avoit  paru  le  promettre.  Ce  Général , 
fans  doute  pour  donner  à  Zeokinizul  plus 
de  goût  pour  la  guerre ,  &  l'y  animer  par  des 
grands  fuccès ,  avoit  dégarni  les  autres  ar- 
mées pour  mettre  celle  qu'il  commandoit 
plus  en  état  d'entreprendre.  Cet  aftbiblif- 
fement  donna  lieu  de  la  part  de  l'ennemi  à 
une  irruption  imprévue.  Une  puifiante  ar- 
mée de  la  Reine  Ghinoer  força  les  pafTages 
du  Nhir ,  &  pénétra  dans  une  Province  des 
Kofirans.  Zeokinizul ,  arrêté  par  ce  revers 
au  milieu  de  Çqs  conquêtes ,  fut  contraint 

d'en 
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d'en  borner  Ja  rapidité.  Il  choifit  vingt-huit 
à  trente  mille  hommes  de  Tes  meilleures 
troupes,  qu'il  voulut  conduire  lui-même, 
pour  renforcer  celles  que  leur  petit  nombre 
avoit  obligées  de  fe  retirer  fous  une  Place 
forte.  Pour  encourager  ces  braves  gens  dans 
leurs  longues  &  pénibles  marches ,  il  mefura 
fes  journées  aux  leurs  ;  mais  à  peine  fut-il 
arrivé  dans  une  Ville  voiiïne  du  lieu  de  fa 
jonction ,  qu'il  fut  attaqué  d'une  maladie 
qui  le  mit  aux  portes  du  tombeau. 

Lenertoida ,  qui  n 'avoit  point  voulu  fe 
féparer  de  ce  Prince ,  en  fut  la  caufe  ;  car  il 
faudroit  être  infenfé  pour  l'attribuer  à  la  fa- 
tigue de  la  route ,  Zeokinizul  étant  accou- 
tumé à  une  toute  autre  que  l'exercice  conti- 
nuel de  la  chafTe  lui  donnoit.  Comme  dans 
ce  Royaume  tous  les  Courtifans  font  Offi- 
ciers,  &  que  les  foldats  dans  le  cas  où  fe 
trouvoient  ces  trente  mille  qu'on  condui- 
sit, leur  donnoient  une  perpétuelle  occu- 
.  pation ,  le  Monarque  n'avoit  pour  fe  defen- 
nuyer  que  fa  Favorite.  Mais  entre  deux 
Amans  fans  cefTe  enfemble,  la  converfation 
languiroic  bientôt ,  fi  on  s'en  tenoit  aux  dif- 
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cours  ordinaires.  On  fe  fait  donc  des  fer- 
mens  de  s'aimer  avec  une  confiance  invio- 
lable ,  on  donne  pour  garant  du  futur  le  feu 
préfent  dont  on  eft  dévoré,  &  paffant  aux 
preuves,  on  démontre  quainfi  que  les  deux 
corps  font  confondus  enfemble,  les  deux 
âmes  de  même  s'unifTent  &  n'en  font  qu'u- 
ne. La  paffion  fait  repéter  fouvent  la  dé- 
monftration ,  &  enfin  ,  le  démonflrateur 
épuifé  fuccombc  à  la  fatigue  des  argumens. 
Ce  fut  ainfi  qu'en  agit  Zeokinizul  avec  Le- 
nertoula.  Les  nouvelles  qu'il  reçut  de  la  ma- 
nière barbare  dont  les  ennemis  faifoient  la 
guerre  dans  fon  Pays ,  lui  cauferent  un  cha- 
grin mortel.  L'impoffibilité  de  les  joindre 
promptement,  lui  donna  de  l'impatience, 
le  récit  de  leurs  forces  l'inquiéta,  enfin,  la 
joie,  la  douleur,  l'efpoir  &  la  crainte  s'em- 
parant  en  même  -  tems  de  fon  cœur  ,  fon 
corps  affaibli  ne  put  foutenir  le  choc  de  tant 
de  mouvemens  oppofés.  Il  fe  fît  un  boule- 
verfement  dans  toute  fa  conflitution.  La 
fièvre  le  faifit ,  &  fa  maladie  fe  déclara  mor- 
telle des  les  premiers  jours. 

Cette  trille  nouvelle  ne  tarda  pas  à  fe  ré- 
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pandre  dans  tout  le  Royaume.  Les  Kofirans 
en  furent  étourdis  ;  l'idée  de  leur  Souverain , 
qui  alloit  leur  être  enlevé  dans  le  tems  qu'il 
leur  étoit  le  plus  néceflaire ,  jetta  tous  les 
efprits  dans  une  conflernation  inexprima- 
ble. La  Reine ,  qui  avoit  eu  tout  le  tems  de 
fe  repentir  de  la  fotte  crédulité  qui  lui  avoit 
fait  perdre  les  embrafTemens  d'un  Epoux 
réel ,  pour  courir  après  ceux  d'un  vain  fan- 
tôme, quitta  fon  Palais  toute  éplorée  pour 
voler  près  de  lui;  Elle  fe  flatoit  toujours  que 
le  Ciel  ne  vouloit  qu'allarmer  fon  Peuple, 
&  châtier  fon  Epoux ,  &  ce  fut  pourquoi 
elle  voulut  appuyer  par  fa  préfence  &  mé- 
riter par  fes  foins  l'heureux  retour  qu'elle 
ne  doutoit  pas  que  produiroit  fur  le  Roi 
cette  correction.  Tout  le  Peuple  alfemblé 
chez  le  Gouverneur  de  Kofir ,  &  au  Palais 
où  defcendoient  les  Couriers  qui  arrivoient 
à  chaque  heure ,  fembloit  attendre  que  la 
nouvelle  de  la  fanté  ou  de  la  mort  de  Zeoki- 
nïzul  décidât  de  fon  fort.  Jamais  défolation 
ne  fut  fi  générale ,  jamais  père  ne  fut  pleuré 
plus  amèrement  par  de  tendres  enfans  :  on 
ne  fe  regardoit  que  les  yeux  gros  de  lar- 
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mes ,  &  la  voix  fuffoquée  de  fanglots  ;  on  ne 
voyoit  que  vifages  pales  &  défigurés.  Les 
artifans  fufpendoient  leur  travail,  tous  di- 
vertifTemens  étoient  ceffés,  tous  fpeétacles 
interrompus ,  &  cette  vafte  &  fuperbe  Ca- 
pitale ,  le  féjour  6k  le  centre  des  plaifirs , 
n'étoit  plus  que  celui  d'un  deuil  univerfel 
&  d'un  filence  lugubre  qui  regnoit  dans  tou- 
tes Tes  parties.  On  remarqua  cependant  que 
les  Imans  &  les  Dervis  étoient  indifférens  à 
cette  allarme  publique.  Quelques-uns  pen- 
feront ,  peut-être ,  que  ces  hommes  pieux 
avoient  eu  quelque  révélation  célefte  que 
le  Roi  n'en  mourroit  pas.  Mais  quiconque 
les  eonnoît,  s'imaginera  bien  plutôt,  que 
femblables  aux  Médecins ,  qui  ne  font  ja- 
mais plus  contens  que  lorfque  les  maladies 
font  générales ,  ils  cachoient  leur  joie  fous 
une  froideur  affectée  ;  &  en  effet ,  il  n'eft  pas 
croyable  combien  leur  valut  cette  affliction 
publique.  Le  Roi  défefpéré  des  Médecins , 
fembloit  n'avoir  à  attendre. du  fecours  que 
du  Ciel ,  &  le  plus  miférable  de  fes  Sujets , 
voulant  contribuer  à  lui  en  procurer,  ilfe 
trouva  que  des  Sefems ,  qui  dans  ce  Pays  font 
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des  oraifons  d'un  quart-d'heure  ou  environ , 
que  font  les  Imans ,  étoient  payées  jufqu'à 
deux  tomans  chacune. 

Dans  les  premiers  jours  de  la  maladie , 
Lenertoula  fut  fans  cefTe  auprès  du  lit  du 
malade ,  qui  proteftoit  qu'en  quittant  la  vie , 
il  ne  regrettoit  que  fon  Amante  &  fes  Su- 
jets ;  mais  dès  que  ce  Monarque  apperçut 
qu'il  étoit  véritablement  fans  efpérance ,  il 
ne  put  réfifler  aux  idées  affligeantes  qui  fe 
préfenterent  en  foule.  Les  préjugés  de  l'é- 
ducation reprirent  le  defîus.  Il  réfléchit  fur 
fa  conduite  jufqu'à  ce  moment,  ôcconfidé- 
rant  qu'il  étoit  prêt  de  paffer  à  une  autre 
vie ,  il  fe  rappella  à  quel  prix  fa  Religion  lui 
en  propofoit  le  bonheur. 

Malgré  les  foins  de  Kelirieu  à  cacher  ces 
difpofitions ,  elles  furent  bientôt  fues  de  fes 
Courtifans.  Le  Kam  de  Kertras ,  petit-fils 
du  Kam  cTAnferol,  Régent,  follicité  par 
fon  Père ,  Prince  fort  pieux ,  réfolut  d'en 
profiter,  pour  remettre  la  Reine  dans  fes 
droits ,  &  dépouiller  Lenertoula  de  ceux 
qu'elle  avoit  ufurpés.  Accompagné  d'un 
Mollah,  d'une  piété  &  d'une  naifTancc  di£ 
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tinguée ,  il  fe  préfenta  à  l'appartement  du 
malade.  Kelirieu^  Tentant  de  quelle  impor- 
tance il  étoit  pour  lui  &  pour  celle  qu'il  fer- 
voit,  de  parer  cette  vifite,  leur  en  refufa 
l'entrée  ,  fous  prétexte  que  le  Roi ,  qui  vou- 
loit  repofer ,  n'étoit  vifible  pour  perfonne. 

Quoique  le  Kam  &  le  Mollak  viiïent  bien 
qu'on  leur  en  impofoit ,  le  refpect  les  fit  re- 
tourner fur  leurs  pas,  dans l'efpérance d'un 
moment  plus  favorable;  mais  ils  ne  l'euf- 
fent  jamais  trouvé,  s'ils  fe  fuflent  tenus  à 
cette  modération.  Ils  revinrent  le  même 
jour,  &  reçurent-de  Kelirieu  la  même  ré- 
ponfe.  Le  jeune  Kam ,  extrêmement  vif, 
ne  fe  pofféda  plus: Quoi!  dit-il  en  le  mena- 
çant, un  valet  tel  que  toi  refufera  la  porte 
au  plus  proche  parent  de  ton  Maître  ?  En 
même-tems  d'un  coup  de  pied ,  il  jetta  la 
porte  en  dedans ,  &  fuivi  du  Mollak  il  entre 
dans  l'appartement. 

Zeokinizul^  fans  les  ordres  duquel  Keli- 
rieu avoir  agi ,  s'informa  de  la  caufe  du  bruit 
qu'il  avoit  entendu.  Celui-ci  n'ofa  répondre. 
Ce  fut  le  jeune  Kam ,  qui  encore  irrité  lui 
m  fit  le  rapport  en  des  termes  qui  excitèrent 
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la  colère  du  Roi.  Il  daigna  lui  en  faire  excu- 
fe ,  &  fe  tournant  vers  Kellrieu ,  il  lui  défen- 
di:  de  fe  préfenter  devant  lui.  Le  Mollah,  faille 
habilement  cet  inflant  pour  parler  au  malade 
des  intérêts  de  fa  confeience.  Ses  réflexions , 
comme  je  L'aï  déjà  rapporté,  avoient  ébau- 
ché l'affaire ,  ainfi  il  ne  fut  pas  difficile  de  le 
réduire  aux  termes  qu'il  fouhakoi:. 

La  conduite  de  ce  dernier  eft  digne  d'é- 
loge fans  doute  ;  mais  elle  en  eut  mérité  des 
plus  grands,  fi  après  avoir  ofé  faintement, 
6c  avec  un  zélé  vraiment  Apoflolique,  re- 
montrer à  fon  Souverain  l'énormité  de  fes 
fautes,  lui  annoncer  la  mort ,  &  les  châti- 
mens  qu'il  avoit  à  craindre ,  il  fe  fût  con- 
tenté de  le  rappeller  à  lui-même ,  &  de  le 
fortifier  dans  les  fentimens  de  religion  où  il 
l'avoit  mis  ;  mais  ce  même  zélé  l'emporta 
fur  fa  prudence ,  &  dans  le  tems  qu'un  peu 
derefTentiment  mêlé  h  fa  dévotion  lui  faifoic 
croire  qu'il  humilioit  pour  toujours  Lenev- 
toula,  il  travailloit  juftement  aux  moyens  de 
la  faire  monter  a  un  plus  haut  point  de  fa- 
veur, en  cas  que  le  Roi  vînt  à  recouvrer  fa 
fanté. 
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Sous  ombre  donc  que  ce  n'étoit  pas  afTez 
pour  le  pénitent  de  détefter  le  pafTé,  &  de 
fe  mettre  à  l'abri  des  rechutes  pour  l'avenir, 
il  fît  entendre  à  Zeokin'md  qu'il  devoit  en- 
core réparer  d'une  manière  éclatante  le 
icandale  qu'il  avoiu  donné  à  tout  Ton  Royau- 
me ;  qu'il  falloit  pour  cet  effet  defapprou- 
ver  &  annuler  ce  qu'il  avoit  fait  en  faveur 
de  Lenertoida.  Zeokinizul ,  qui  ne  fouhai- 
toit  que  de  mourir  dans  la  Religion  de  fes 
Pères,  d'édifier  fes  Peuples,  &  d'emporter 
leur  eftime  autant  que  leurs  regrets  dans  le 
tombeau ,  en  paffa  par  où  le  Mollah  voulut , 
&  donna  l'ordre ,  qui  chafTant  honteufemenc 
Lensrtoula  de  fa  Cour ,  lui  défendoit  de  ja- 
mais paroître  en  fa  préfence. 

Après  avoir  mis  ordre  de  cette  façon  aux 
affaires  de  fa  confcience ,  Zeokinizul  perdit 
tout  fentiment ,  &  fut  cru  mort  par  tous  ceux 
qui  étoient  auprès  de  lui  ;  mais  cette  révo- 
lution fubite  ne  fut  qu'une  crife  heureufe 
qui  lui  fauva  la  vie.  Pendant  cette  efpéce 
d'inanition ,  l'efprit  reprit  fon  affiette  ordi- 
naire ,  &  fe  dégagea  de  ce  qui  l'embarraf- 
foit,  Le  corps  fit  fes  fonctions,  ôdescon- 
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duits  demeurés  bouchés ,  malgré  les  remè- 
des des  Médecins ,  s'ouvrirent  d'eux-mê- 
mes ,  &  procurèrent  une  évacuation  totale 
qui  fauva  le  malade.  Cette  heureufe  nou- 
velle fe  répandit  auffi  promptement  que  l'au- 
tre ,  &  l'on  fut  aufïï-tôt  à  Kofir  que  le  Roi 
étoit  hors  de  danger,  qu'on  y  avoit  appris 
qu'il  étoit  fans  efpérance.  La  Reine  arriva 
fur  ces  entrefaites.  Elle  profita  de  l'ouvrage 
du  Molîak ,  &  quoique  fes  mortifications  & 
fes  chagrins,  joints  a  fon  âge  avancé,  la 
rendirent  une  Epoufe  peu  appétifTante ,  fes 
foins  &  fes  emprefiemens  eurent  tant  de 
pouvoir  fur  le  cœur  naturellement  bon  & 
reconnoiffant  du  Monarque ,  qu'il  lui  jura 
qu'elle  feule  dans  la  fuite  auroit  toute  fa 
tendreiïe.  Mais  que  l'homme  fe  connoît 
peu  dans  le  danger,  &  que  la  garantie 
qu'il  fe  donne  à  lui-même  eft  peu  durable 
lorfqu'il  en  eft  forti  !  c'eft  ce  que  la  fuite  de 
cette  hiftoire  fera  connoître. 

Zeokinizul  fut  peu  de  tems  a  fe  rétablir 
parfaitement.  Ses  Généraux ,  que  la  crainte 
&  la  douleur  avoient  empêché  d'agir ,  ne 
tardèrent  pas  à  faire  fentir  aux  ennemis  que 
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leur  Roi  écoit  reflufcité.  Ceux-ci  furent  con- 
traints de  repaiïer  le  Nhir  avec  perte  ;  odes 
gens  du  métier  afTurent,  que  fi  les  Kofirans 
n'emTent  pas  eu  a  leur  tête  un  Général  pru- 
dent jufqu'à  la  timidité ,  jamais  aucun  foldat 
ennemi  n'eût  rapporté  à  la  Reine  de  Ghïnoer 
des  nouvelles  de  leur  Pays.  Ce  Général , 
d'une  trampe  fi  rare  parmi  cette  nation,  fe 
nommoit  Leofanil;  il  fut  difgracié  enfuite, 
&  quoique  dans  un  âge  propre  encore  aux 
fonctions  militaires ,  on  le  fit  pafler  dans  le 
cabinet ,  où  véritablement  ,  n'ayant  rien  a 
craindre  du  feu  ni  du  fer  ennemi,  &  pou- 
vant réfléchir  à  fon  aife,  il  étoit  capable  de 
bien  fervir  par  Cqs  confeils.  Je  laifTerai  pré- 
fentement  Zeokinizul  entre  les  bras  de  la 
Reine  fon  époufe  ,  &  donnant  fes  ordres 
pour  le  fiége  d'une  Ville  forte ,  pour  fuivre 
Lenertoala  dans  fa  difgrace. 

Elle  reçut  avec  afîez  de  fermeté  l'ordre 
qui  lui  futpréfenté  de  la  part  de  Zeokinizul; 
mais  elle  ignoroit  ce  qu'elle  devoit  fouîfrir 
dans  la  route.  Elle  monta  fur  un  char  de 
voyage,  accompagnée  de  fa  fœur,  &fuivie 
de  fes  gens  en  petit  nombre.  Exemple  de 
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ces  coups  que  la  fortune  fe  plaît  à  frapper  de 
tems  en  tems.  Après  avoir  conduit  Çqs  favo- 
ris au  pied  des  autels,  pour  y  être  adorés 
comme  des  divinités ,  elle  les  y  traîne  enfuite 
pour  y  être  immolés  comme  viélimes. 

Cette  femme ,  qui  voyoit  n'a  guéres  les 
plus  illuftres  des  Kofirans  remper  à  fes  pieds , 
&  mériter  à  prix  de  foumiflîons  &  de  baiïeiïes 
l'honneur  d'un  (impie  coup  d'œil ,  fe  trouve 
abandonnée  au  mépris  d'une  Nation  ,  qui 
applaudifTant  à  fa  difgrace,  lui  enfonce  de 
plus  en  plus  le  trait  qui  la  déchire.  Les  Pay- 
fans,  ayant  appris  confufément  que  Lener- 
tonla  étoit  la  caufe  de  la  maladie  du  Roi ,  & 
s'imaginant  que  gagnée  par  les  ennemis  de 
l'Etat,  comme  ceux  de  cette  Favorite  le  ré- 
pandirent ,  elle  avoit  donné  du  poifon  à  Zeo~ 
kinlzul ,  fe  tinrent  fur  les  chemins  par  où 
elle  devoit  pa(Ter,  &  joignant  aux  injures 
les  plus  atroces  les  menaces  de  la  punir  par 
leurs  mains ,  ils  l'auroient  mife  en  pièces ,  (i 
pour  augmenter  fa  honte  &  aggraver  fon  dé- 
fefpoir,  ils  n'eufTent  pas  jugé  plus  à  propos 
de  lui  laiiïer  fubir  toutes  les  huées  &  les  ou* 
trages  de  leurs  femblables,  pendant  l'efpace 
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de  plus  de  quatre-vingt  lieues  de  Pays.  Ce 
fut  par  une  efpéce  de  miracle  qu'elle  évita 
la  mort ,  &  il  lui  fallut  prendre  des  précau- 
tions infinies ,  pour  tromper  la  rage  zélée  de 
ces  ruftres  pour  la  vengeance  de  leur  Roi. 
Lorfque  fon  char  approchoit  de  quelque 
Bourgade ,  elle  itoit  forcée  de  s'arrêter  à 
plus  d'une  demi-lieue  de  diftance  ,  d'où 
détachant  quelqu'un  de  fa  fuite  pour  pren- 
dre des  relais  &  reconnoître  les  faux  fuyans , 
elle  tachoit  de  fe  dérober  ainfi  à  la  fureur 
des  Villageois. 

Enfin  ,  elle  parvint  a  Kofir,  où  elle  ne 
trouva  pas  moins  d'ennemis  qu'à  la  campa- 
gne ;  tout  le  Royaume  en  étoit  un  général 
qu'elle  avoit  à  combattre.  AfTez  impruden- 
ment  elle  s'avifa  de  s'y  promener  fur  fon 
char ,  tandis  que  le  Peuple  épars  dans  les 
rues  célébroit ,  par  des  jeux  &  des  fêtes  de 
toute  efpéce  ,  l'heureufe  guérifon  de  fon 
Roi.  Elle  fe  flatoitque,  peut-être  les  bons 
Kofirans ,  la  voyant  prendre  part  à  la  joie 
publique ,  feroient  defabufés  des  foupçons 
qu'ils  avoient  contre  elle  ;  mais  il  en  arriva 
tout  autrement,  &  fi  fon  cocher  n'eût  misa 
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profit  la  vîtefTe  de  Tes  courfiers ,  elle  eût  été 
infailliblement  la  viclime  de  cette  populace. 
Cette  trille  épreuve  qu'elle  fit  de  fa  fureur, 
la  força  de  mener  à  Kofir  une  vie  bien  peu 
conforme  à  fes  inclinations  ;  n'ofant  paroî- 
tre  dans  aucun  cercle ,  où  elle  n'eût  été  ad- 
mife  que  pour  fervir  de  jouet  &  de  rifée, 
pouvant  encore  moins  fe  préfenter  aux  pro- 
menades. Le  tems  qu'elle  cdïbit  de  fe  ren- 
fermer dans  fon  Palais,  fe  paiïbit  à  fe  diffi- 
per  un  peu  dans  un  jardin,  qui,  quoique  des 
plus  beaux  de  Kofir,  en  étoit  le  moins  fré- 
quenté. Ce  fut  là  qu'elle  eut  encore  à  ef- 
fuyer  la  mortification  la  plus  humiliante ,  & 
qui  lui  prouva  combien  fa  difgrace  étoit  par- 
venue a  fon  comble,  par  un  accident  que  je 
me  hâterai  de  rapporter. 

Un  Officier,  qui  ,  quoique  fon  parent, 
ne  s'étoit  point  reffenti  de-fa  faveur,  parce 
qu'il  avoit  négligé  de  fe  faire  connoître  à 
elle,  ce  qui  rend  fon  impolitefTe,  j'ofe dire 
même  fa  brutalité  inexcufable,  réfolut  d'a- 
chever de  lui  percer  le  cœur,  &  voici  com- 
me il  s'y  prit.  Suivant  Fufage  du  Pays  des 
Kofir  ans ,  il  s'approcha  civilement  de  Le- 
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tiertoula ,  qui  accompagnée  de  fa  trille  fœur 
à  la  promenade  vers  le  foir,  ne  demandoit 
pas  mieux  qu'un  tiers  qui  lui  aidât  à  fortir 
de  la  fombre  humeur  où  elle  étoit  conti- 
nuellement plongée.  Après  les  premiers 
complimens,  qui  ne  font  pas  courts  chez 
cette  Nation ,  le  Cavalier  débita  aux  Dames 
ce  que  la  fine  galanterie  a  de  plus  recherché. 
Il  s'exprimoit  avec  grâce ,  &  la  converfation 
leur  plut  infiniment.  Lenertoula  ,  pour  le 
faire  parler  plus  à  Ton  aife ,  le  pria  de  s'af- 
feoir  auprès  d'elle  fur  un  fiége  de  verdure, 
&  après  quelques  queftions  qu'elle  lui  fit  fur 
l'état  de  fa  fortune ,  lui  fit  offre  de  fes  fer- 
vices  pour  fon  amélioration ,  s'il  en  avoit 
befoin.  Cet  homme ,  que  je  ne  puis  trop  qua- 
lifier du  nom  de  brutal  &  de  malhonnête, 
puifqu'il  infukoit  au  malheur  d'une  infortu- 
née qui  ne  cherchoit  qu'à  l'obliger,  la  fatif- 
fit  pleinement  fur  le  premier  article.  J'étois 
Officier  Général  dans  les  armées  du  Roi ,  lui 
dit-il ,  fy  ai  fervi  vingt  années  avec  honneur; 
mais  ayant  reçu  une  injure  des  Mini ftr es  qui 
m'ont  fait  un  pajje- droit,  je  me  fuis  retiré 
dans  mes  terres ,  oh  quelques  faibles  marques 
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de  diftinclion  qu'on  napu  refufer  à  mes  fer- 
vices  me  font  vivre  content.  Mais ,  Seigneur , 
interrompit  Lenertoula,  qui  fouhairoit  de 
lavoir  ce  que  penfoient  d'elle  les  perfonnes 
de  qualité ,  je  fuis  furprife  que  vous  ne  vous 
fbyez  pas  adrejfé  à  la  Favorite ,  pour  obtenir 
par  f on  moyen  lajufte  recompenfe  de  vos  fer  - 
vices.  Elle  aimoit  à  obliger  le  mérite ,  &  le 
votre  affurêment  Peut interejfée  en  votre  fa- 
veur. Moi ,  Madame ,  reprit  l'Officier  avec 
feu ,  que  feujfe  recours  à  une  femme  perdue , 
je  fuis  fin  parent ,  &  c*efl  la  feule  tâche  que 
je  connoijfe  à  mon  nom  ;  P honneur  niefl  trop 
cher  pour  vouloir  tenir  quelque  chofe  de  la 
main  d'une  femme  qui  y  a  renoncé.  La  fou- 
dre  tombant  aux  pieds  âeLenertoulane  l'eût 
pas  étonnée  davantage.  En  vain  fit-elle  quel- 
ques efforts  pour  répondre  au  trop  fincére 
Officier,  la  voix  mourut  au  paffage.  Celui- 
ci  fe  retira ,  &  fa  fœur  fut  contrainte  d'ap- 
peller  ks  efclaves  pour  la  remettre  dansfon 
char,  &  la  conduire  à  fon  Palais. 

Cependant  Zeokinizul  venoit  de  couron- 
ner fa  campagne  par  la  prife  de  l'importante 
Fortereffe  qu'il  avoit  afiiégée.  Animés  par  fa 
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préfence  Tes  foldats  avoient  triomphé  en 
même-cemsdela  nature,  de  Fart,  d'une fai- 
Ton  rigoureufe ,  &  des  efforts  d'une  nom- 
breufe  &  vaillante  garnifon.  N'ayant  plus 
rien  à  faire  que  de  venir  fe  délaiïer  à  l'ombre 
de  fes  lauriers ,  il  reprit  le  chemin  de  fa  Ca- 
pitale. Ce  fut  alors  qu'on  vit  fes  fidèles  Sujets 
lui  préparer  une  réception  digne  de  leur 
amour ,  &  préfenter  le  fpectacle  le  plus  tou- 
chant &  le  plus  agréable  aux  yeux  d'un  Mo- 
narque ,  plus  jaloux  de  régner  fur  les  cœurs , 
que  de  les  maîtrifer  parla  crainte.  Si  la  nou- 
velle de  fa  maladie  les  avoit  rendus  immo- 
biles ,  celle  de  fon  approche  leur  donna  des 
tranfports  qu'il  feroit  impoffible  de  décrire. 
Ils  redoublèrent  a  fon  afpecl ,  des  larmes  de 
joie  coulèrent  de  leurs  yeux,  &  mille  cris 
d'allégrelfe ,  élevés  jufqu'au  Ciel ,  firent  con- 
noître  combien  un  tel  Monarque  eft  heu- 
reux au  milieu  d'un  tel  Peuple,  &  terrible  à 
fes  ennemis  lorfqu'il  eft  à  fa  tête.  Zeokinizul 
s'arrêta  pendant  trois  jours  à  Kofir ,  &  voulut 
donner  par  cette  complaifance  une  preuve 
de  fon  amour  à  ce  bon  Peuple,  qui,  pour 
lui  en  marquer  fa  reconnoifïance ,  inventa 
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mille  fêtes  brillances  pour  célébrer  fon  re- 
tour. Il  la  poufTa  plus  loin  encore  ;  il  vou- 
lue être  vifible  pour  tout  le  monde ,  &  or- 
donna qu'on  admît  indifférenment  tous  les 
habitans  dans  Ton  Palais ,  pour  qu'ils  pufTent 
fe  rafTafïîer  pleinement  de  cette  vue  char- 
mante qu'ils  défiroient  depuis  fi  long-tems. 
On  allure ,  que  rempli  encore  de  l'idée  du 
danger  qu'il  avoit  couru ,  &  dont  on  avoit 
eu  foin  de  lui  dire  qu'il  n'étoit  forti  que  par 
miracle ,  il  confervoit  encore  un  fincére  atta- 
chement pour  la  Reine ,  à  laquelle  il  avoic 
rendu  tous  fes  droits.  Pluiîeurs  Seigneurs 
même  les  furprirent  l'un  &  l'autre  dans  des 
attitudes  qui  prouvoient  parfaitement  leur 
intelligence. 

Mais  qu'il  y  a  peu  de  fond  à  faire  fur  des 
vœux  que  nous  extorquent  les  dangers  !  A 
peine  Zeokinizul  fe  retrouva  dans  le  tourbil- 
lon de  la  Cour  &  au  milieu  de  fes  divertif- 
femens ,  que  ces  impreflîons  que  l'on  avoic 
crues  fi  fortes ,  s'effacèrent  peu  à  peu  de  fon 
efprit.  Bientôt  il  s'apperçut  que  cet  amour 
pour  Lenertoula  n'étoit  qu'un  feu  afîbupi 
fous  la  cendre ,  &  prêt  a  fe  rallumer  avec  plus 

F 


82  Les    Amours 

d'ardeur.  Il  fe  repentit  d'abord  de  l'avoir  trai- 
tée de  la  forte;  il  regarda  de  mauvais  œil  ceux 
qui  lui  avoient  confeillé  cette  difgrace  igno- 
minieufe  ;  il  rappella  Kelirieu  &  ceux  qui 
s'étoient  attachés  a  fa  Favorite.  Kalontil^ 
Gouverneur  du  jeune  Prince ,  héritier  pré- 
fomptif  de  la  Couronne,  fut  éloigné  de  la 
Cour,  fans  qu'on  rendît  public  le  motif  de 
fon  exil.  Quelques-uns  l'attribuèrent  à  ce 
qu'il  avoit  expofé  fon  Elevé  en  le  condui- 
fant  fans  fuite  &  fans  ordre  auprès  de  fon 
Père  malade ,  d'autres  à  ce  qu'il  s'étoit  faic 
un  plan  de  grandeur  fur  la  mort  du  Roi  ; 
mais  les  mieux  instruits  conclurent  qu'il  de- 
voit  avoir  mal  parlé  de  la  Favorite ,  &  décla- 
mé contre  elle  en  préfence  du  jeune  Prince. 
Enfuite  Zeokinizul  devint  extrêmement  foli- 
taire.  La  chafTe  ne  lui  plaifoit  plus  que  lorf- 
qu'il  y  étoit  fans  compagnie ,  ce  qui  fit  foup- 
çonner  qu'il  y  avoit  déjà  des  rendez-vous 
ménagés  fecrettement  pour  renouer  avec  la 
Favorite ,  &  dont  Kelirieu  feul  avoit  la  con- 
noifTance.  Enfin ,  las  de  fe  contraindre ,  il 
fe  plaignit  hautement  de  la  violence  qu'on 
lui  avoit  faite  dans  un  tems  où  il  étoit  inca* 
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pable  d'agir  avec  connoiifance  de  caufe ,  & 
du  coup  qu'on  avoic  porté  à  fa  gloire  ,  en 
le  forçant  de  traiter  indignement  une  per- 
fonne  qui  n'étoit  coupable  à  Ton  égard  que 
d'un  excès  d'amour.  Il  la  rétablit  dans  Ton 
rang,  Tes  titres  &  Tes  dignités  ;  &  tandis  qu'il 
afïuroit  que  content  uniquement  que  fon 
commerce  avec  lui  ne  la  deshonorât  pas,  il 
ne  vouloit  plus  l'entretenir  dans  la  fuite ,  il 
prenoit  fourdement  des  mefures  de  recon- 
ciliation avec  elle.  On  fut  bientôt  à  quoi 
s'en  tenir  de  ces  afTurances ,  lorfqu'on  le  vie 
publiquement  violer  la  parole  qu'il  avoit 
donnée  auMollak,  &  rappeller  auprès  de 
lui  fa  chère  Lenertoula.  Mais  c'étoit  trop 
peu  pour  elle  que  cette  réparation  au  prix 
de  ce  qu'elle  avoit  fouffert.  Elle  exigea  de 
Zeokinizul  un  triomphe  plus  complet  en- 
core &  plus  éclatant.  AufTi-tôt  le  pieux, 
mais  trop  zélé  Mollah  fut  éloigné  de  la  Cour, 
&  renvoyé  à  fa  Mofquée ,  &  un  Vîfîr ,  l'ob- 
jet de  la  haine  de  la  Favorite,  pour  avoir  été 
toujours  oppofé  à  fon  amour ,  fut  chargé  de 
lui  annoncer  lui-même ,  que  Zeokinizul  la 
rétabliflbit  maîtrefle  de  fon  cœur ,  &  n'at- 
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tendoit  que  Tes  ordres  &  la  lifte  de  fes  en- 
nemis pour  l'en  venger  pleinement.  Le  Vifîr 
obéit  ;  mais  en  même-tems  il  fut  prendre  fes 
mefures ,  pour  n'être  pas  compris  fur  la  lifte 
fatale  qu'on  demandoit  à Lenertoula ^em- 
pêcher cette  femme  orgueiileufe  de  profiter 
de  la  foiblefTe  du  Monarque.  Un  poifon  im- 
manquable ,  qu'il  trouva  le  fecret  de  lui  faire 
donner,  opéra  dans  le  tems  même  qu'il  fut 
s'aquitter  de  fa  commiffion  ,  &  la  mort 
n'ayant  pas  tardé  à  faire  fentir  fes  appro- 
ches ,  tout  le  monde  crut  que  l'excès  de  la 
joie ,  beaucoup  plus  violent  que  celui  de  la 
douleur  ,  fur-tout  dans  les  femmes ,  avoit 
fait  périr  Lenertoula.  Ce  fut  fur  cette  idée 
qu'un  bel  efprit  Kofiran  fit  ces  quatre  Vers , 
qui  dans  la  langue  françoife  peuvent  reve- 
nir à  ceux-ci  : 

Sans  relever  l'éclat  de  mon  illuftre  fang, 
Ce  trait  feul  fera  vivre  à  jamais  ma  mémoire: 
Mon  Roi  revit  le  jour  pour  me  rendre  mon  rang , 
Et  je  meurs  fans  regret  pour  lui  rendre  fa  gloire. 

On  crut  pendant  long-tems  que  Zeokini- 
zul  ne  fe  confoleroit  jamais  de  cette  perte. 
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Il  ne  goûtoic  d'autre  fatisfaftion  que  d'épui- 
fer  fes  dons  &  Ces  bienfaits  fur  les  proches 
de  Lenertoula ,  pour  leur  témoigner  com- 
bien elle  lui  avoit  été  chère.  Néanmoins  le 
mariage  de  Ton  fils  unique  avec  une  fille  du 
Roi  de  Jerebi  fa  parente ,  les  apprêts  de  cette 
fête ,  &  les  félicitations  à  ce  fujet,  vinrent  à 
bout  d'ouvrir  fon  cœur  à  la  joie ,  &  par  les 
honneurs  dont  il  combla  la  fœur  de  fa  chère 
Amante,  &  fon  Mari  qu'il  fit  gratifier  d'une 
fomme  de  feize  mille  tomans ,  il  crut ,  outre 
un  tendre  fouvenir  qu'il  voua  pour  toujours 
à  fes  cendres ,  s'être  aquitté  des  devoirs  de 
fon  amour. 

Ses  Courtifans,  furpris  de  voir  quelque 
tems  fon  cœur  vuide  &  inaccefïïble  à  une 
nouvelle  pafîîon ,  attendoient  chaque  jour 
de  lui  voir  faire  a  quelque  jeune  beauté  le 
facrifice  de  la  liberté  qu'il  avoit  recouvrée; 
mais  les  emprefTemens  des  Dames  de  fa  Cour 
ne  lui  faifant  point  voir  dans  une  intrigue 
avec  aucune  cette  réfiftance  qui  donne  de 
nouveaux  attraits  à  la  volupté ,  il  ne  fut  point 
tenté  de  faire  alors  une  conquête  qui  lui 
couteroit  11  peu.  Kelirieu  cependant  voyoic 
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avec  douleur  l'indifférence  de  Ton  Maître , 
qui  lui  ôtoit  tous  les  agrémens  de  fa  charge  ; 
i]  fentoit  que  fa  faveur  ne  pouvoit  fubfifter 
qu'autant  qu'il  ferviroit  aux  plaifirs  du  Mo- 
narque ,  &  il  n'épargna  rien  pour  rentrer 
en  fonction  de  l'emploi  qu'il  avoit  exercé 
avec  tant  de  fuccès  ;  les  noces  du  jeune  Prin- 
ce lui  en  fournirent  les  moyens.  Elles  fe 
firent  avec  une  pompe  &  une  magnificence 
extraordinaire.  La  ville  âeKofir  fe  diftingua 
fur  toutes  les  autres  du  Royaume ,  &  com- 
me elle  les  furpaiïe  en  grandeur  &  en  ri- 
chefles ,  elle  voulut  auflî  les  furpafler  en  té- 
moignages de  zélé  &  d'affeclion  pour  la  Fa- 
mille Royale.  Dans  les  douze  endroits  les 
plus  beaux  de  la  Ville,  on  éleva  autant  de 
fuperbes  fales ,  où  les  grands  &  les  petits , 
fans  aucune  diftinction ,  furent  admis  à  dan- 
fer.  Les  rafraichiffemens  de  toute  efpéce  fu- 
rent prodigués,  les  meilleurs  muficiens  eu- 
rent ordre  de  s'y  trouver,  &  le  fon  de  mille 
inftrumens  &  d'autant  de  voix  harmonieu- 
fes ,  joint  au  murmure  d'autant  de  fontaines 
de  vin  qui  coulèrent  de  toutes  parts ,  ayant 
infpiré  la  gayeté  a  ce  Peuple  innombrable , 
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il  n'y  a  point  d'étranger,  quelque  inftruit 
qu'il  eût  été  des  affaires  de  ce  Royaume , 
qui  fe  fût  perfuadé  alors  qu'une  guerre  aufîî 
ruineufe  que  meurtrière  l'occupoit  depuis 
plufieurs  années. 

Ce  fut  ce  tems  de  joie  univerfelle  que 
l'amour  choifit  pour  enchaîner  encore  h  fon 
char  le  rebelle  ZeokinizuL  Les  premiers  ha- 
bitans  de  Kofir ,  qui  font  un  corps  à  part  de  la 
nobleffe ,  de  la  magiftrature  &  de  la  bour- 
geoifie ,  firent  dreiïer  dans  un  Palais ,  où  ils 
tiennent  communément  leurs  féances,  une 
autre  fale  de  Bal ,  auquel  ils  invitèrent  le 
Monarque  &  les  jeunes  Epoux.  Tout  le 
monde  y  fut  admis  mafqué  ,  afin  que  les 
bourgeois ,  qui  ne  peuvent  rendre  leurs 
époufes  participantes  des  plaifîrs  de  la  Cour , 
profitaient  de  cette  occafion ,  pour  leur  en 
faire  voir  la  magnificence  &  la  galanterie. 
Zeokinizul^L  toute  fa  Cour  vinrent  effective- 
ment à  cette  fête ,  fous  des  habits  aufli  bizar- 
res que  propres.  Il  vit  avec  une  agréable  fur- 
prife  tant  de  beautés  rafTemblées.  Ce  n'é- 
toient  point  de  ces  attraits  fardés ,  de  ces 
charmes  foutenus  ou  ravitaillés  par  l'arc ,  tels 
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qu'il  avoit  coutume  d'en  voir  dans  Ton  Pa- 
lais ,  c'étoit  la  nature  elle-même  qui  fembloit 
avoir  choifi  ce  jour  pour  étaler  à  fes  yeux 
fes  plus  parfaits  ouvrages.  Les  ris ,  les  grâ- 
ces, les  amours  voltigeoient  autour  de  ces 
charmantes  perfonnes ,  qu'une  vive  jeunefTe 
rendoit  femblables  aux  céleftes  Houris.  En- 
chanté d'une  perfpective  fi  brillante,  Zeoki- 
nlzul  erroit  fur  chacun  des  objets  dont  elle 
étoit  compofée  ,  fans  fe  déterminer  ,  lorf- 
qu'une  jeune  blonde  d'une  taille  &  d'une 
beauté  achevée  fembla  le  fixer  d'abord.  Elle 
étoit  habillée  en  Amazone ,  Ton  carquois  & 
fon  arc  fur  les  épaules  ;  fes  cheveux  blonds 
flottans  par  boucles ,  étoient  parfemés  de 
pierreries ,  &  une  gorge  charmante  à  demi 
découverte ,  enchantoientles  regards.  Belle 
chajjeufe  ,  dit  le  Monarque  ,  malheureux 
ceux  que  vous  percez  de  vos  traits ,  les  blejjii- 
res  en  font  mortelles. ...  La  blonde  avoit  un 
beau  champ  pour  répondre  de  manière  à 
enflammer  Zeokinizul;  mais  fa  conquête  la 
fîatoit  peu  ,  où  Fefprit  lui  manqua  telle- 
ment, que  fans  lui  repartir,  elle  courut  fe 
mêler  dans  la  foule  des  mafques.  Une  vin- 


DE     ZEOKINIZUL.  89 

gtaine  de  jeunes  autres  perfonnes ,  qui  com- 
mencèrent une  danfe  afTez  en  vogue  alors , 
&  qui  avoit  été  inventée  chez  le  Roi  iïAl- 
mob ,  vint  confoler  le  Monarque  de  la  perte 
de  fa  blonde.  Elles  l'exécutèrent  avec  tant 
de  grâces ,  qu'il  refta  immobile ,  comme  un 
homme  qui  a  perdu  l'ufage  des  fens.  Les 
charmes  de  chacune  de  ces  belles  danfeufes 
le  firent  retomber  dans  fa  première  incerti- 
tude, &  il  eût  fallu  pour  l'en  tirer  que  quel- 
qu'une eût  découvert  fon  vifage.  Il  eft  hors 
de  doute  que  le  cœur  àe  Zeokimzul ,  qui  ne 
demandoit  qu'à  être  rempli ,  en  eût  reçu 
l'image  avec  avidité.  Il  pafTa  à  une  des  ex- 
trémités de  la  fale ,  où  fur  plufieurs  eftrades , 
difpofées  en  forme  d'amphitéâtre ,  les  fem- 
mes de  médiocre  condition  étoient  placées. 
Leur  parure  ne  cédoit  en  rien  à  celles  d'un 
rang  plus  diftingué,  &  elles  avoient  encore 
par-deffus  elles  cette  fraicheur,  &  cet  em- 
bonpoint que  la  feule  médiocrité  peut  don- 
ner. Zeokinmd  s'arrêta  pour  les  confidé- 
rer  ;  mais  fon  heure  étoit  venue.  L'Amour 
l'attendoit  fous  un  mafque ,  &  celle  qui  le 
portoit,  alloit  bientôt  donner  un  libre  paf- 
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fage  à  ce  Dieu  pour  s'envoler  dans  le  cœur 
de  ZeokinizuL  C'étoit  une  jeune  brunette, 
nouvellement  mariée  à  un  affranchi ,  qui 
ayant  gagné  les  bonnes  grâces  de  Ton  maî- 
tre par  des  fervices  nocturnes ,  en  avoit  ob- 
tenu la  liberté  avec  une  place  parmi  ceux 
qui  volent  le  Prince  &  pillent  le  Peuple  en 
fécond;  on  les  nomme  Orner  iferufs ,  ou  fri- 
pons de  la  féconde  claiïe.  Cette  Favorite, 
déjà  défignée  par  l'Amour ,  feignant  de  ti- 
rer quelque  chofe  de  fa  poche ,  laifîa ,  dit- 
on,  à  deffein  tomber  fon  mouchoir,  Zeoki- 
nizul  le  ramafîa  avec  emprefTement ,  &  ne 
pouvant  atteindre  de  la  main  où  elle  étoit, 
il  le  lui  jetta  le  plus  civilement  qu'il  pût. 
Un  murmure  confus  fe  fit  entendre  aufïï- 
tôt  dans  la  fale  avec  ces  mots:  Le  mouchoir 
efî  jette.  Le  Roi  prêta  peu  d'attention  à  ce 
bruit.  Uniquement  attentif  à  confidérer  celle 
qu'il  venoit  d'obliger ,  il  en  écoutoit  le  re- 
merciment  avec  extafe ,  &  vivement  épris 
des  charmes  que  fon  mafque  levé  lui  avoit 
découvert,  il  lui  témoignoit  déjà  a  demi  les 
fentimens  qu'elle  lui  avoit  infpiré.  Il  relia 
peu  au  Bal  après  cette  déclaration.  Déjà 
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blefîe,  il  lui  falloir  la  folitude,  &  Ton  Confi- 
dent pour  s'entretenir  de  fon  nouvel  Amour. 
Kelirieu  avoit  déjà  prévenu  les  ordres  de 
fon  Maître;  attentif  à  fes  actions,  il  s'étoit 
apperçu  que  la  brunette  l'avoit  fixé ,  &  déjà 
il  s'étoit  mis  au  fait  de  fon  état  &  de  fon  nom. 
Zeokinizul  ïui  au  comble  de  fa  joie  au  ré- 
cit que  lui  fit  Kelirieu.  Il  nedoutoit  pas  que 
Je  mari  de  cette  jeune  perfonne,  étant  de 
cette  efpéce  d'homme  auxquels  l'or  tient 
lieu  de  tout ,  ne  fe  démît  en  fa  faveur  de  fes 
droits  fur  fon  époufe,  &  ne  la  folîicitât  mê- 
me vivement  de  fe  prêter  à  fes  défirs.  De  ce 
côté  il  ne  fe  trompoit  pas ,  mais  l'époufe  du 
vendeur  étoit  ce  qu'il  lui falloit gagner,  & 
quoique  d'une  condition  peu  élevée,  elle 
montroit  des  fentimens  qui  auroient  fait 
honneur  à  tout  autre.  Flatée  véritablement 
d'avoir  efTayé  fes  charmes  avec  fuccès  fur 
fon  Souverain ,  un  avenir  flateur  lui  faifoit 
voir  avec  complaifance  Zeokbiizul,  dépo- 
fant  à  fes  pieds  fa  grandeur  &  fa  puiflance. 
Son  mari,  fait  BafTa  du  fécond  rang,  fon 
nom  changé,  &  un  des  plus  illuftres  fubfti- 
tué  à  &  place  «  tonchoient  en  elle  ce  déiir 
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naturel  aux  femmes  de  briller  jufques  dans 
les  moindres  chofes  ;  mais  l'Amant  pour  cela 
n'en  étoit  pas  plus  heureux.  Attachée  par  le 
devoir  à  un  époux  qu'elle  haïflbit  par  incli- 
nation ,  elle  vouloit  fe  diftinguer  de  celles 
qui  l'avoient  précédée,  en  reduifant  le  Mo- 
narque à  filer  le  parfait  amour;  mais  une 
telle  méthode  n'étoit  pas  de  fon  goût.  Ac- 
coutumé de  vaincre  aufli-tôt  qu'il  fembloit 
le  vouloir,  le  dépit  &  l'amour  tinrent  quel- 
que tems  fon  cœur  en  balance ,  &  s'y  li- 
vraient de  rudes  combats ,  fans  qu'il  pût  fe 
décider  lui-même.  Tantôt  il  fe  croyoit  of- 
fenfé  de  la  réfiftance  de  fa  nouvelle  Maî- 
trefle,  tantôt  enflammé  par  cette  même  ré- 
fiftance ,  il  fe  faifoit  une  douce  idée  de  fou- 
mettre  cette  vertu  farouche  dont  elle  fe  pa- 
roît.  Kelirieu  cependant  étoit  au  bout  de 
toutes  fes  rufes,  &  prefTé  vivement  par  le 
Roi ,  il  ne  favoit  plus  de  quel  expédient  fe 
fervir ,  lorfqu'il  réfolut  de  faire  un  dernier 
effort  pour  conduire  la  belle  Vorompdap  à 
fon  but,  &  s'il  ne  réufïïfToit  pas,  d'engager 
Zeokinïzul  à  l'oublier  entre  les  bras  d'une 
autre. 
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Bien  convaincu  que  toute  femme,  qui 
une  fois  a  écouté  fon  Amant ,  étoit  au  dé- 
fefpoir  de  le  perdre ,  &  n'oublioit  rien  pour 
le  retenir,  il  fut  la  trouver  elle-même,  & 
l'abordant  d'un  air  trifte  :  Enfin  ,  lui  dit-il , 
charmante  Kifmare ,  vous  êtes  venue  à  bouc 
de  rebuter  le  Sultan ,  &  de  faire  ceiïer  fes 
pourfuites.  Fatigué  des  obftacles  que  vous 
apportiez  à  fon  amour ,  il  s'eft  déterminé 
pour  une  autre ,  malgré  tous  mes  efforts 
pour  le  ramener  à  vous.  Une  beauté  moins 
parfaite  que  la  vôtre,  il  eft  vrai,  mais  plus 
compatifTante,  captive  ce  Monarque ,  &  je 
ne  doute  pas  que  Ces  foins  à  plaire  à  fon 
Amant  ne  vous  ravifïènt  pour  jamais  un 
cœur  qu'il  n'eût  tenu  qu'à  vous  de  foumet- 
tre  à  vos  loix.  Pendant  ce  tems  Kelirieu 
cxaminoit  le  vifage  de  la  jeune  Vorompdap  , 
&  voyoit  avec  une  plaifir  fenfible  le  dépit 
qu'elle  s'efforçoit  en  vain  de  difîimuler.  Elle 
fut  d'abord  quelque  tems  à  répondre  ;  mais 
après  s'être  remife  du  trouble  où  la  jettoic 
l'idée  d'une  rivale:  Je  n'aurois  jamais  cru, 
dit-elle ,  avec  un  air  d'indifférence  affecïée 
qui  n'échappa  pas  à  l'adroit  Keîirku ,  non > 
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je  n'aurois  jamais  cru  que  Zeokiniziil,  après 
tant  de  témoignages  d'une  affeétion  fincére 
eût  été  capable  de  me  trahir  à  ce  point  ;  mais 
du  moins  n'aurai-je  pas  à  me  reprocher  ma 
facilité  à  le  rendre  heureux. 

Belle  Kifmare ,  reprit  Kelirieu,  fi  vous 
aviez  recompenfé  l'amour  du  Roi ,  je  vous 
jure  par  fa  tête  qu'il  ne  vous  eût  point  été 
infidèle  ;  mais  nul  Amant ,  &  un  Roi  fur- 
tout  ne  fe  payera  jamais  d'un  amour  de  fen- 
rimens.  Les  faveurs  le  nourrirent  &  les  ri- 
gueurs l'éteignent;  mais  fi  le  cœur  de  Zeo- 
kinlzul  eft  de  quelque  prix  pour  vous ,  il  eft: 
encore  en  votre  pouvoir  de  parer  le  coup 
dont  vous  paroifTez  concernée.  Moi  \  dit-elle 
avec  vivacité ,  concernée  du  changement 
du  Roi  !  bien  au  contraire  ,  je  rends  grâces 
au  Ciel  qu'il  foit  arrivé  auparavant  que  la  re- 
connoifTance  m'ait  engagé  de  lui  facrifier  ce 
que  j'ai  de  plus  cher.  Helas  !  pourfuivit-elle 
en  verfant  quelques  larmes  qui  lui  échappè- 
rent malgré  elle,  ce  tems  n'étoit  pas  éloi- 
gné. Si  cela  eft  ainfi ,  je  vous  plains ,  ftépar- 
ûtKelirieu ,  de  perdre  de  gayeté  de  cœur  un 
bien  6  néceflaire  à  votre  repos  ;  car ,  ajouta- 
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t'il  d'une  voix  baffe ,  vous  voudriez  en  vain 
me  cacher  que  vous  aimez  le  Roi.  Votre 
cœur  eft  blefle ,  &  des  fcrupules  déplacés 
i  vous  retiennent.  Eh  bien  ,  oui ,  répondit- 
elle,  je  l'aime,  je  ne  vous  en  fais  point  un 
miftére  ;  Dieu  !  quelle  femme  à  ma  place 
n'en  feroit  pas  autant?  Mais  de  quel  front 
oferois-je  paroître  coupable  d'un  adultère 
public?  D'un  adultère  public  . . .  reprit  Ke- 
Jirleu  en  contrefaifant  l'étonné  !  Quel  igno- 
*  rant  a  pu  vous  donner  des  idées  de  la  forte . .  ? 
Ce  crime,  lî  juftement  profcrit  de  Dieu  & 
des  hommes,  qu'eft-il  autre  chofe  qu'un 
outrage  fait  à  un  mari  malgré  la  volonté  du- 
quel une  femme  difptnfe  Çqs  faveurs  à  un 
Amant?  Mais,  belle  Kifmare,  que  le  cas 
où  vous  êtes  eft  bien  différent  !  Votre  mari 
ne  fe  défifte-t'il  pas  de  fes  droits  fur  vous  ? 
Ne  vous  dégage-t'il  pas  du  ferment  que  vous 
avez  fait  d'être  à  lui  feul?  Puifque  fon  con- 
fentement  a  fufii  pour  vous  unir  à  lui ,  fon 
commandement  exprès  a-t'il  moins  de  force 
pour  vous  en  détacher  &  vous  lier  a  un  au- 
tre ?  Nos  Imans ,  belle  Vorompdap ,  nous  ont 
fait  une  religion  à  leur  guife ,  une  religion 
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où  leur  intérêt  feul  ,  &  non  la  volonté  de 
Dieu ,  eft  écouté.  Le  vœu  de  célibat ,  qui 
les  a  fait  renoncer  au  mariage,  leur  feroit 
infupportable  ,  fans  l'efpérance  de  profiter 
des  brouilleries  d'un  mari  &  d'un  époufe  , 
attachés  par  des  liens  qu'ils  croyent  indifïb- 
lubles  ;  voilà  pour  quelle  raifon  ils  appuyent 
tant  fur  les  devoirs  du  mariage.  Jettez  ks 
yeux  fur  les  autres  nations ,  voyez  fi  parmi 
elles  le  divorce  ne  fut  pas  toujours  un  point 
eiïentiel.  Le  livre  facré  de  Linguelan  doit- 
il  donc  détruire  celui  de  Bileb  ?  &  Sueft  que 
vous  adorez  n'eft-il  pas  venu  pour  accom- 
plir lui-même  &  fe  foumettre  aux  loix  du 
premier  Légiflateur?  Ainfi  donc  regardez- 
vous  comme  une  femme  qui  va  contracter 
un  fécond  engagement.  Zeokinizul  eft  libre 
ainfi  que  vous ,  la  Reine  eft  dans  un  état  qui 
déclare  fon  mariage  invalide  ,  il  ne  peut 
donc  manquer  à  votre  union  avec  le  Roi 
que  des  formalités ,  &  ces  formalités ,  vous  le 
favez,  ne  furent  jamais  efTentielles.  Le  con- 
fentement  des  deux  parties  eft  la  feule  chofe 
nécefTaire  que  l'on  ait  jamais  demandé. 
Ces  preuves ,  qui  dans  la  bouche  d'un 
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Mollak  euffent  été  lifflées ,  produifirent  leur 
effet  dans  celle  de  Kelirleu.  La  jeune  Kif- 
mare  en  fut  ébranlée ,  mais  non  pas  abba- 
tue  ;  elle  infifta  fur  l'opprobre  dont  elle  al- 
loit  fe  couvrir.  Cette  objection  étoit  peu  de 
chofe  pour  Kelirieu ,  auffi  ne  tarda-t'il  pas  à 
la  réfoudre.  Confidérez ,  lui  dit-il ,  les  Kam 
de  Meanl  &  de  Te  foulon,  ont-ils  quelque 
chofe  qui  prouve  que  leur  mère  s'eft  cou- 
verte d'infamie  ?  Où  avez-vous  lu  jamais  que 
la  tendrefTe  d'un  grand  Roi  ait  deshonoré 
une  belle  perfonne?  Reprenez  les  premiers 
fiécles  de  notre  Monarchie ,  quelle  diffé- 
rence y  eut-il  jamais  entre  les  enfans  de  l'a- 
mour &  ceux  du  mariage  ?  Un  Roi  à  vos 
genoux,  des  Courtifans  à  vos  ordres,  des 
tréfors  à  votre  difpofition ,  eft-ce  là  dequoi 
vous  attirer  du  mépris?  Ah  !  celiez  de  vous 
faire  des  monftres  pour  les  combattre  ;  con- 
fentez  à  rendre  heureux  Zeokinizul ^&je  le 
ramène  à  vos  pieds  plus  pafîionné  que  ja- 
mais. Il  n'en  falloit  pas  tant  pour  perfuader 
la  jeune  Favorite  ;  l'éloquence  de  fon  cœur 
l'avoit  déjà  convaincue  à  demi.  Elle  fit  en- 
core quelques  façons  ;  mais  lorfque  Keti*. 
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rieu  lui  eût  porté  le  dernier  coup ,  en  lui 
faifant  envifager  ce  que  Ton  opiniâtreté  pou- 
voit  attirer  à  Ton  mari ,  elle  céda  entière- 
ment: ce  dernier  point  étoitaufîl  le  plus  ca- 
pable de  la  réfoudre.  Le  nouveau  Kifmar, 
femblable  à  tous  les  gens  de  Ton  efpéce, 
s'en  étoit  donné  à  cœur  joie  dans  le  mani- 
ment  des  finances  ;  la  faveur  de  fon  époufe 
lui  avoit  même  fait  négliger  quelques  me- 
fures  propres  à  pallier  fes  voleries.  Keli- 
rieu  fit  craindre  à  Vorompdap  que  Zeokini- 
znl 'ne  lui  fit  rendre  compte  de  fa  conduite, 
&  le  moins  qui  pouvoit  lui  arriver  dans  ce 
cas ,  étoit  la  perte  totale  de  fes  biens  ;  il  n'y 
avoit  donc  plus  à  balancer.  Ainfi  le  parti 
fut  accepté  avec  un  premier  rendez-vous 
que  lui  affigna  le  triomphant  Kelirïeu,  qui 
tranfporté  de  joie ,  fut  annoncer  à  fon  Maî- 
tre une  victoire  d'autant  plus  délicieufe, 
qu'elle  avoit  été  plus  difficile  à  remporter. 
Ce  nouvel  amour ,  ainfi  que  le  précédent , 
jne  fut  point  capable  cependant  de  diftraire 
Zeokïnïzul  de  l'attention  qu'exigeoit  de  lui 
l'intérêt  de  fon  Etat.  Il  avoit  donné  de  fi 
bons  ordres  dans  fon  Empire,  que  fes  ar- 
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mées  fe  trouvèrent  en  état  d'agir ,  même 
avant  le  printems.  Il  fe  rendit  en  perfonne 
dans  les  Bapafîs ,  à  la  conquête  defquels  il 
avoit  deftiné  la  plus  confidérable,  toujours 
fous  le  commandement  du  brave  Vameric , 
dont  la  fage  conduite  fur  la  fin  de  la  campa- 
gne précédente  avoit  forcé  l'admiration  de 
fes  ennemis.  La  Favorite  fuivit  le  Roi  ainfï 
qu'avoit  fait  Lenerîoula  ,  à  laquelle  on  peut 
afTurer  qu'elle  ne  cédoit  point  en  fentiment. 
On  débuta  par  le  (iége  d'une  Ville  que  le 
grand  Zokitarezoul  avoit  pris  plaifir  a  faire 
fortifier.  Une  citadelle  ,  regardée  par  les 
connoifTeurs  comme  un  chef-d'œuvre,  dé- 
fendoit  la  Ville  régulièrement  remparée,  & 
pourvue  des  ouvrages  néceffaires.  Elle  de- 
voit  même  être  une  barrière  infurmontable 
auxKofîram ,  en  cas  que  la  Ville  fuccombâc 
fous  leurs  coups. 

Cette  Place,  qui  étoit  comme  la  clef  du 
Pays ,  importoit  trop  à  conferver  aux  enne- 
mis de  Zeokinizul  pour  qu'ils  ne  miffent  pas 
tout  en  œuvre,  afin  d'empêcher  qu'elle  ne 
tombât  entre  Ces  mains.  Le  Roi  SAlniob^ 
les  Provinces  Junes ,  &  la  Reine  de  Ghi- 
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mer,  Souveraine  des  Bapafis,  rafTemble- 
rent  toutes  leurs  forces,  dont  le  comman- 
dement en  chef  fut  déféré  au  Kam  de  Lun- 
damberk,  fils  du  Roi  SAlniob,  &  Prince 
d'un  courage  &  d'une  valeur  extraordinai- 
re, Le  jeune  Kam,  enflammé  de  l'amour 
de  la  gloire,  foupiroit  après  l'honneur  de 
fe  mefurer  avec  le  Roi  des  Kofirans ,  &  fon 
fils  unique ,  jeune  Prince  de  la  plus  belle  ef- 
pérance,  qui  s'étoit  dérobé  auxcarefTes  de 
fon  Epoufe  pour  fuivre  fon  Père  ,  &  ap- 
prendre fous  Vamerlc  le  grand  art  de  la 
guerre.  L'impatience  du  Kam  de  Lundam- 
berk  ne  lui  permit  pas  d'écouter  les  fages 
avis  des  vieux  Capitaines  de  fon  armée ,  qui 
vouloient  l'engager  à  différer  le  combat, 
jufqu'à  ce  qu'il  trouvât  l'avantage  du  ter- 
rein.  Il  fut  fourd  à  leurs  remontrances,  & 
guidé  par  fon  mauvais  génie ,  il  vint  préfen- 
ter  la  bataille  à  Zeokinlzul ,  qui  étoit  déjà 
forti  de  fes  lignes  pour  la  lui  livrer. 

Peut-être  ,  que  ne  traitant  ici  que  des 
amours  de  Zeokmizul  ^rouve-t*  on  mauvais 
que  je  parle  d'un  combat,  qui  femble  être 
un  hors-d'œuvre  dans  cet  ouvrage  ;  mais 
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cette  bataille  ayant  été  la  fource  de  quel- 
ques chagrins  de  la  Favorite ,  &  aucun  écri- 
vain d'ailleurs  n'en  ayant  rien  dit ,  je  ne  crois 
pas  defobliger  le  Lecteur,  en  lui  faifant  part 
de  ce  que  j'en  fais. 

Nombre  de  perfonnes  ont  blâmé  Vame- 
ric  dans  les  difpofitions  qu'il  fit  :  il  ne  pen- 
fa ,  dit-on  ,  qu'à  la  victoire ,  fans  fonger  à  la 
retraite.  Le  Tusska ,  grand  fleuve ,  étoit  der- 
rière Tes  lignes ,  &  il  n'a  voit  jette  defïus 
qu'un  pont,  qui  dans  le  malheur  d'une  dé- 
faite ,  eut  furement  rompu  fous  les  pieds  des 
fuyards ,  &  fait  neyer  tous  les  Kcfirans  vain- 
cus. Rien  de  plus  vrai  que  tout  cela.  Mais 
Vameric  connohToit  la  Nation  à  laquelle  il 
commandoit.  Il  favoit  que  combattant  fous 
les  yeux  de  fon  Roi ,  aucune  force  humaine 
ne  pouvoit  les  forcer  à  la  fuite ,  par  confé- 
quent ,  pour  àes  gens  réfolus  de  vaincre  ou 
de  périr ,  il  ne  falloit  pas  de  pont  de  retrai- 
te. D'ailleurs ,  il  avoit  fait  en  une  nuit  creu- 
fer  trois  retranchemens,  dont  les  deux  pre- 
miers fuffifans  pour  rompre  le  premier  ef- 
fort des  ennemis ,  rendoient  le  troifiéme  im- 
pénétrable. Ajoutez  que  fon  armée ,  parta- 
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gée  en  petits  corps ,  trouvoit  beaucoup  d'a- 
vantage dans  cette  divifion,  vu  la  néceffité 
de  n'en  attaquer  qu'un  à  la  fois  ;  ce  qui  de- 
voit  fatiguer  horriblement  l'ennemi.  Quel- 
que confiance  qu'eût  Zeokinlzul  dans  Va- 
vieric ,  il  voulut  cependant  partager  avec 
lui  le  commandement  &  le  danger.  Les  al- 
larmes  de  la  Favorite  dans  cette  circonftan- 
ce  font  inexprimables;  mais  ni  fes  larmes, 
ni  fes  prières  ne  furent  point  capables  d'ar- 
rêter le  Monarque.  Jl  fut  préfent  avec  fon 
fils  à  toute  l'action,  &  eut  plufieurs  hom- 
mes de  tués  a  fes  côtés.  Enfin ,  la  victoire  fe 
déclara  en  fa  faveur ,  &  le  jeune  Prince  &AI- 
niob ,  malgré  les  prodiges  de  valeur  qu'il  fit, 
malgré  fon  intrépidité  dans  les  dangers,  fut 
contraint  de  plier.  Ce  jeune  Lion ,  touc 
vaincu  qu'il  étoit ,  infpiroit  encore  de  la  ter- 
reur à  fes  vainqueurs ,  qui  venans  d'éprou- 
ver ce  qu'il  favoit  faire  ,  appréhendoient 
qu'il  ne  vînt  engager  encore  la  partie  le  len- 
demain ,  &  il  eft  confiant  que  fans  l'oppofi- 
tion  de  {es  Généraux ,  il  n'y  eût  pas  manqué. 
Zeoklnizul  vainqueur ,  s'appliqua  à  té- 
moigner aux  vaincus  le  cas  qu'il  faifoit  de 
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leur  valeur.  Il  donna  Tes  ordres ,  pour  que 
leurs  blefTésfufîent  traités  fans  diftinction  de 
Tes  propres  foldats.  Le  rapport  imprudent, 
&,  peut-être,  impofteur  des  ordres  barba- 
res que  le  Prince  SAlniob  avoit  donnés  en 
cas  que  la  fortune  lui  fut  favorable ,  ne  firent 
aucune  imprefïïon  fur  lui ,  &  toute  l'Afrique 
fut  contrainte  d'avouer  que  le  Kam  àeLun- 
damberk  &  fes  Alliés  ne  pouvoient  avoir 
un  vainqueur  plus  digne  de  l'être  que  Zeo- 
kinizuL  Ce  Prince  n'auroit  triomphé  qu'à 
demi ,  s'il  n'eût  pas  reçu  les  félicitations  de 
fa  chère  Kifmare.  Il  courut  donc  ,  tranf- 
porté  d'amour,  dépofer  a  fes  pieds  fes  tro- 
phées &  lui  faire  l'hommage  de  [qs  lauriers. 
C'étoit  un  nouveau  motif  pour  elle  de  re- 
doubler de  tendrelTe  à  fon  égard  ;  mais  qui 
peut  connoître  une  femme  !  Ce  moment  de- 
voir en  être  le  terme ,  ou  du  moins  il  alloit 
lui  porter  un  terrible  coup. 

Un  jeune  prifonnier  parmi  les  plus  dis- 
tingués des  Seigneurs  Alniohiens ,  ayant  de- 
mandé de  faluer  Zeokinïzul,  lui  fut  amené 
dans  fa  tente ,  où  il  étoit  avec  fa  Favorite. 
Elle  fut  frappée  de  fon  afpect,  aufîi  jamais 
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homme  ne  fut-il  plus  propre  à  rendre  une 
femme  infidèle ,  &  à  la  juftifier  dans  fon  în- 
conftance.  Son  porc  &  fon  air  étoient  d'un 
Héros ,  &  le  difcours  qu'il  tint  au  Monar- 
que prouvoit  bien  qu'il  en  avoit  les  fenti- 
mens.  Seigneur  ,  lui  dit-il ,  malgré  nos  ef- 
forts la  victoire  s'eft  déclarée  pour  toi.  Ne 
pouvant  plus  combattre  avec  mes  compa- 
gnons ,  je  fouhaiterois  de  11e  point  demeurer 
avec  mes  ennemis.  Ta  Hautejfe  connaît  Fa- 
mour ,  cefl  lui  qui  me  rappelle  dans  ma 
Patrie.  Daigne  ni' en  accorder  le  retour; 
ce  ne  fera  pas  peu  pour  ta  gloire  que  fy  pa- 
roi (Te  avec  des  fers  au  lieu  de  trophées  que 
je  me  flatois  d'y  rapporter.  Zeokinizul  fut 
touché  de  l'air  majeftueux  avec  lequel  lui 
paria  ce  jeune  guerrier.  Pars ,  lui  dit-il,  tu 
es  libre  ;puilfe  F  amour  te  rendre  plus  de 
juflice  que  la  fortune.  Ce  trait  de  la  grande 
ame  de  Zeokinizul  fut  un  coup  de  poignard 
pour  la  Favorite  ;  elle  aimoit  déjà  trop  le 
prifonnier  pour  confentir  fi  facilement  à  fon 
départ.  Sa  paflîon  lui  ferma  les  yeux  fur  les 
fuites  qu'elle  pourroit  avoir,  &  fe  tournant 
vers  le  Monarque  :  Seigneur ,  lui  dit-elle ? 
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que  Ta  Hauteffe  fatisfajfe  fa  générofité fans 

bleffer  fes  intérêts.  Ce  jeune  guerrier ,  de 
retour  chez  les  fiens ,  peut  les  enhardir  à  ve- 
nir ?  attaquer  une  féconde  fois  :  il  a  vu. . . . 
Que  m'importe ,  Madame ,  interrompit  Zeo- 
kinizal  ,je  ne  puis  avoir  tropfouvent  à  faire 
des  Héros.  Cette  réponfe  la  fît  rougir ,  & 
Kelirieu  qui  s'en  apperçut,  devina  aifément 
que  le  départ  du  jeune  Alniobien  n'étoit 
point  de  Ton  goût:  Zeokinizul,  étant  forti 
pour  donner  quelques  ordres,  il  crut  ne  pas 
devoir  différer  à  lui  offrir  fes  fervices.  Mada- 
me, lui  dit-il  ,  me  tromperois-je  de  penfer 
que  ce  jeune pr if onnier  vous  eflvenu  rappel- 
1er  quelque  idée  fâcheufe  ?  daignez  m' ouvrit^ 
votre  cœur ,  vous  trouverez  dans  moi  un  fer -\ 
viteur  dévoué  à  toutes  vos  volontés.  Souhai- 
tez-vous que  ce  prifonnier  parte  ,  ou  quil 
demeure?  je  trouverai  bien  le  moyen  de  lui 
faire  accepter  le  parti  qu'il  vous  plaira.  Ah! 
qu'il  parte ,  mon  cher  Kelirieu ,  qu'il  parte , 
fa  vue  nieft  trop  danger  eu fe ,  &  un  plus  long 
féjour  de  fa  part  ici  me  r endroit  bientôt  in- 
grate &  infidèle.  Qu'il  efl  charmant  !  as-tu 
bien  remarqué  toutes  les  grâces  répandues 
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fur  fa  per forme  ?  combien  peu  il  et  oit  abbatu 
de  fon  malheur  ?  Je  le  crois  cependant  dans 
le  befoin ,  va  lui  offrir  de  ma  part  ces  deux 
cens  pièces  d "or ,  pour  lui  faciliter  le  retour 
dans  fa  Patrie ,  &  tu  me  rapporteras  la 
manière  dont  il  les  aura  reçues. 

Kelirieu ,  auquel  une  vivacité  extrême  ne 
permettent  pas  de  vivre  fans  intrigue ,  faiiit 
avec  avidité  le  moyen  d'en  nouer  une  nou- 
velle. Il  chercha  l'heureux  prifonnier,  &lui 
mettant  cette  bourfe  en  mains:  Seigneur,  lui 
dit-il ,  les  deux  fexes  chez  nous  aiment  égale- 
ment la  vertu ,  &  voilà  deux  cens  pièces  d'or 
qu'une  charmante  perfonne  vous  prie  d'ac- 
cepter. Je  ne  mériterois  pas ,  lui  répondit  le 
jeune  Alniobien ,  qu'elle  daignât  penfer  a 
moi ,  fi  je  refufois  de  fa  part  un  fecours  qui 
m'eft  nécefTaire.  Si  Ton  nom  n'étoit  point  un 
fecret ,  je  vous  prierois,  Seigneur,  de  me 
conduire  vers  cette  généreufe  Dame ,  afin 
de  lui  en  témoigner  ma  reconnohTance. . . . 
Elle  vous  demanderait,  peut-être,  quelque 
chofe  de  plus ,  repartit  Kelirieu —  Ah  !  c'eft 
ce  qu'il  n'eft  pas  en  mon  pouvoir  de  lui  ac- 
corder, reprit  l'étranger.  Ne  l'ayant  point 


DE     ZEOKINIZUL,  I07 

vue ,  je  puis ,  fans  outrager  Tes  charmes ,  con- 
ferver  mon  cœur  à  celle  qui  le  poiïede  ;  dai- 
gnez donc  vous  charger  de  lui  dire,  Sei- 
gneur ,  que  je  pars  pénétré  de  la  plus  vive 
reconnoiffance ,  6k  puifque  le  fort  me  favo- 
rife  au  point  d'intereiïer  en  ma  faveur  l'illus- 
tre Kam  de  Kelïrieu,  je  le  fupplie  de  vou- 
loir bien  être  perfuadé  que  de  retour  dans 
ma  Patrie,  mon  premier  foin  comme  mon 
premier  devoir  fera  de  m'aquitter  à  fon  égard 
de  ce  qu'il  veut  bien  faire  pour  un  incon- 
nu, auquel  fes  manières  engageantes  ôtent 
la  honte  de  recevoir  un  fecours  qu'il  eûtre- 
fufé  de  toute  autre  main. 

Kelirieu,  tentant  combien  il  étoit  éloi- 
gné de  fes  intentions,  ne  jugea  pas  à  propos 
de  lui  en  dire  davantage ,  &  après  lui  avoir 
fait  fes  adieux,  il  retourna  vers  la  Favorite 
lui  rendre  compte  d'une  commiffion  qui  lui 
avoit  réuiïi  fi  mal.  Elle  fut  piquée  de  fon 
refus;  mais  faifant  de  nécefïlté  vertu,  elle 
s'appliqua  à  effacer  l'imprefîion  qu'il  avoic 
faite  fur  fon  cœur.  Efforts  inutiles  ;  fes  traits 
revinrent  toujours  frapper  fon  efprit ,  & 
rien  ne  fut  capable  d'en  changer  l'image, 
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jufqu'à  ce  que  le  plus  heureux  hazard  lui  fai- 
fant  un  adorateur  de  fon  rebelle ,  elle  par- 
vint dans  la  fuite  à  le  foumettre  à  Tes  loix. 
Mais  cette  hiftoire  ne  faifant  point  partie 
de  celle  que  j'écris ,  je  laifle  à  une  autre  plu- 
me à  raconter  les  divers  incidens  dont  elle 
fut  fuivie.  Le  jeune  Aîniobïen  étant  revenu 
quelques  années  après  de  fon  Pays  dans  ce- 
lui des  Kofirans ,  où  le  deftin  Punit  pour 
toujours  à  fa  généreufe  bienfaitrice ,  que  la 
mort  de  fon  époux  &  l'indifférence  de  Zeo- 
kinizul  rendirent  a  elle-même  ,  ce  Prince 
s'apperçut  de  quelques  changemens  dans  fa 
Favorite  ;  on  prétexta  d'abord  des  indifpo- 
fitions  de  commande ,  &  le  Monarque ,  fans 
pénétrer  plus  avant ,  voulut  bien  ne  pas  ap- 
profondir davantage  les  raifons  qui  furent 
alléguées  pour  fe  juftifier. 

La  campagne  finie,  Zeokinlzul retourna 
dans  fon  Palais  fe  délafTer  de  Çqs  travaux 
dans  les  bras  de  l'Amour ,  &  fe  préparer  à 
de  nouvelles  conquêtes,  iî  fes  ennemis  ré- 
futaient d'accepter  la  paix  qu'il  leur  faifoit 
propofer  à  des  conditions  honorables ,  & 
qui  ne  fentoient  rien  de  la  fierté  d'un  vain- 
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queur.  La  préfence  du  Monarque  rappellaà 
la  Cour  tous  les  plaifirs  exilés  ;  ce  ne  furent 
que  fêtes  &réjouifTances.  Attaché  conftan- 
ment  à  fa  Favorite ,  il  s'efforçoit  de  lui  témoi- 
gner qu'elle  avoit  réufîiàle  fixer,  &,  peut- 
être,  l'en  auroit-il  convaincue,  fi  toujours 
occupé  des  affaires  de  la  guerre ,  il  n'eût  eu 
que  le  tems  fuffifant  à  donner  à  fes  plaifirs  ; 
mais  la  faifon  étant  peu  propre  aux  opéra- 
tions militaires ,  le  cœur  du  Monarque  ne 
fut  pas  capable  de  fe  fixer  à  une  feule  pafïïon. 
La  belle  Vorompdap  fit  de  vains  efforts  pour 
affermir  la  durée  de  fon  règne;  voici  ce  qui 
en  occafionna  la  fin. 

La  fille  d'un  des  plus  grands  Seigneurs 
du  Royaume  parut  à  la  Cour.  Cette  jeune 
divinité  avoit  patte  les  premières  années  de 
fa  jeunette  dans  une  Mofquée  de  faintes 
femmes ,  qui  pour  fe  dédommager  de  l'en- 
gagement qu'elles  ont  contracté  de  renon- 
cer au  monde,  s'occupent  à  élever  dans  fes 
pratiques ,  &  à  former  fur  fes  maximes  la 
jeune  noblefie  du  fexe.  Ses  traits ,  quoique 
naifTans,  firent  l'admiration  de  tout  le  mon- 
de. Un  BafTa  du  premier  rang  crut  qu'il  n'y 
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avoit  perfonne  plus  digne  de  recevoir  fes 
hommages  ;  il  s'attacha  à  elle ,  &  eut  le  bon- 
heur de  lui  plaire  en  peu  de  tems.  Quel- 
ques motifs  d'intérêt  les  obligèrent  de  tenir 
leur  intelligence  fecrette  ;  mais  l'Amour  ne 
fe  cache  pas;  le  miflére  &  la  tendreiïe  re- 
viennent au  même  point.  Zeokinizul  s'ap- 
perçut  que  le  jeune  Baiïa,  qui  jufques-là  avoit 
fui  l'amour,  devenoit  plus  rêveur  qu'à  l'or- 
dinaire ;  il  avoit  trop  d'expérience ,  pour  ne 
pas  deviner  la  fource  de  ce  changement.  Il 
lui  en  fit  agréablement  la  guerre ,  &  fe  donna 
le  plaifir  de  le  railler  fur  cette  fenfibilité 
dont  il  fe  piquoit  de  ne  recevoir  jamais  les 
atteintes.  Le  jeune  BafTa  ne  put  faire  cefTer 
les  ironies  malines  &  piquantes  de  fon  Sou- 
verain ,  qu'en  lui  découvrant  fa  flamme. 
L'amour  le  rendit  éloquent  dans  la  pein- 
ture de  l'objet  qui  l'avoit  féduit.  Zeokini- 
zul fut  enflammé  de  ce  récit ,  &  lui  faifant 
entendre  malicieufement  que  fon  pinceau 
lui  paroiiïbit  fufpecl: ,  puifqu'il  étoit  celui 
d'un  Amant,  l'imprudent  BafTa  ne  fongea 
plus  dès  lors  a  qui  il  avoit  à  faire ,  ni  combien 
il  dévoie  craindre  d'un  Prince  naturellement 
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enclein  à  l'Amour.  Il  offrit  de  juftifler  ce 
qu'il  avoit  dit  de  fa  MaîtrefTe  :  c'étoit  là  où 
l'actendoit  Zeokimzal.  L'offre  fut  acceptée , 
&  cet  objet  fi  charmant  parut  à  fes  yeux. 
Le  voir  &  l'aimer  ne  fut  qu'une  même  chofe 
pour  le  Monarque.  L'idée  d'un  Rival  chéri 
ne  fut  point  capable  de  lui  ôter  Tefpérance 
d'être  heureux  ;  &  comme  un  Roi  fait  l'a- 
mour bien  différenment  d'un  Sujet,  loin  de 
faire  oublier  à  fa  MaîtrefTe  le  jeune  BafTa  par 
fes  foins  &  fes  tendres  empreffemens ,  il  vou- 
lut fe  fervir  de  fon  autorité ,  pour  l'éloigner 
d'elle  fur  un  prétexte  honorable.  Il  prit  en 
outre  des  mefures  affurées  pour  le  priver  de 
la  douce  confolation  de  lui  faire  fes  adieux, 
&  rompre  entre  ces  deux  Amans  tout  com- 
merce de  lettres ,  qui  fomentant  leur  conf- 
iance mutuelle  ,  ren  droit  N a  fie  a  plus  re- 
belle à  fon  amour  ;  c'étoit  le  nom  de  cette 
Belle.  Elle  apprit  avec  douleur  le  départ 
du  BafTa.  Des  mouvemens  de  dépit  &  de 
jaloufie  s'emparèrent  de  fon  cœur,  &  attri- 
buant fa  conduite  à  fon  indifférence ,  elle 
réfolut  de  l'ôter  de  fon  fouvenir ,  ou  du 
moins ,  fi  elle  ne  le  pouvoit ,  de  paroître  Ta- 
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voir  fait.  Zeoklnizul  fut  bientôt  inftruit  de 
{es  fentimens.  Il  fe  trouve  rarement  des 
confidentes  à  l'épreuve ,  lorfqu'un  Roi  les 
follicite  à  l'indifcrétion.  Celle  que  Nafica 
s'étoit  choifie,  étoit  des  moins  propres  à  ré- 
fifter  au  tentateur.  Elle  lui  découvrit  la 
naifTance  &  les  progrès  de  l'amour  de  fa 
MaîtrefTe  pour  le  jeune  BafTa ,  &  elle  ne  lui 
cacha  rien  des  déplaifirs  qu'avoit  occafionné 
fon  départ  imprévu. 

Zeokin'izul,  pour  donner  le  tems  à  ces 
dépits  de  s'accroître  &  de  l'emporter  fur  l'a- 
mour ,  évita  avec  foin  de  parler  à  Nafica  de 
ce  qu'il  fentoit  pour  elle.  Toutes  les  fois 
qu'il  avoit  occafion  de  la  voir ,  il  ne  man- 
quoit  cependant  pas  de  louer  fa  beauté  ; 
mais  il  le  faifoit  toujours  avec  tant  de  modé- 
ration ,  que  loin  de  l'en  croire  épris ,  on  ne 
s'imagina  voir  dans  lui  qu'un  Prince  qui 
rendoit  juftice  à  des  charmes  dignes  d'être 
admirés.  Le  jeune  BafTa  néanmoins  ignorant 
que  {qs  lettres fuiïent  interceptées,  en  avoit 
écrit  plufieurs  dont  le  ftile  parut  fi  féduifant 
zZeokinizul,  qu'il  redoubla  des  précautions 
pour  empêcher  qu'aucune  parvînt  à  fon 

adreffe. 
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adrefle.  Mais  cet  Amant  ,  qui  dans  les 
ternies  où  il  en  étoit  avec  fa  MaîtrefTe  ,  ne 
pouvoit  concevoir  que  Nafîca  lui  fut  de- 
venue infidèle ,  fe  douta  que  quelque  troi- 
fiéme  s'oppofoit  à  leur  correfpondance. 
Après  avoir  long-tems  cherché  quel  pou- 
voit être  le  jaloux  qui  traverfoit  fon  bon- 
heur ,  fes  foupçons  fe  réunirent  fur  fon 
Maître.  La  promptitude  avec  laquelle  il 
l'avoit  fait  partir  pour  une  affaire  qui  n'en 
demandoit  pas  tant,  fixa  fes  doutes  &  les 
tourna  en  certitude  ;  il  comprit  auffi-tôc 
toute  l'étendue  de  fon  malheur*  Quand 
même  il  n'eût  pas  été  aimé,  il  n'ignoroic 
pas  que  ce  ne  fût  toujours  un  crime  irré- 
miffible  de  fe  trouver  en  concurrence  avec 
fon  Souverain.  Que  devoit-ce  donc  être 
de  fournir  dans  fon  bonheur  un  obftacle  à 
fon  amour  ?  Cependant  comptant  fa  dif- 
grace  pour  peu  de  chofe  ,  fi  fa  MaîtrefTe 
lui  demeuroit  fidèle ,  il  lui  écrivit  une  let- 
tre ,  dans  laquelle  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
touchant  fut  employé  ,  à  lui  montrer  qu'en 
amour  une  couronne  devoit  être  comp- 
tée pour  rien  ,  que  c'étoit  le  cœur  au- 
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quel  une  véritable  Amante  devoir  s'atta- 
cher, que  fur  ce  principe  il  confentoit 
que  Zeokinizul  lui  fût  préféré  ,  s'il  aimoic 
plus  parfaitement ,  &  fi  fa  flamme  étoit 
plus  pure  &  plus  refpeéhieufe  que  la  fien- 
ne.  Un  vieux  domeftique ,  fur  lequel  il 
comptoit ,  fut  chargé  de  cette  lettre  ;  mais 
le  malheur  vouloit  que  parmi  fes  bonnes 
qualités  cet  efclave  eût  plufieurs  vices ,  dont 
le  principal  étoit  l'ivrognerie. 

Etant  arrivé  dans  un  endroit  où  il  chan- 
geoit  de  cheval ,  l'envie  de  fe  repofer  & 
de  boire  quelques  bouteilles  le  détermina 
de  s'y  arrêter.  Ce  lieu  étoit  juflement  ce- 
lui où  les  efpions  du  Rival  de  fon  Maî- 
tre interceptoient  fes  lettres.  Ils  connu- 
rent à  fon  habit  qu'il  appartenoit  au  jeune 
BafTa ,  c'en  fut  affez  pour  exciter  leur  dé- 
fiance. Ils  s'approchent  de  lui ,  lui  font 
quelques  excufes  de  l'aborder  fi  librement, 
&  l'invitent  à  boire  avec  eux. 

Un  d'eux  lui  propofe  de  l'accompagner 
enfui  te  jufqu'à  Kofir ,  puifque  c'étoit  vers 
cette  Ville  qu'il  dirigeoit  fes  pas.  L'efcla- 
ve ,  charmé  de  trouver  un  compagnon  de 
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Voyage ,  &  fe  repofant  fur  la  vîtefle  de  Ces 
chevaux ,  s'arrêta  plus  long-tems  qu'il  ne 
devoit.  Le  vin  lui  monte  à  la  tête,  &  fon 
futur  compagnon  lui  redoublant  les  brin- 
des ,  le  mit  bientôt  hors  d'état  d'avancer 
davantage.  Ce  malheureux  s'endormit ,  Tes 
poches  furent  vifitées ,  &  la  lettre  recon- 
nue à  l'adrefTe  pour  une  de  celles  qu'il  leur 
étoit  enjoint  de  furprendre.  Un  d'eux  par- 
tit en  diligence  pour  la  porter  à  celui  qui 
l'avoit  mis  en  embufcade  ,  lequel  la  dé- 
pofa  fur  le  champ  entre  les  mains  de  Zeo- 
kinizuL  II  n'y  avoit  plus  à  ménager  le  jeu- 
ne BafTa.  Inftruit  quel  étoit  fon  Rival ,  on 
crut  devoir  lui  renvoyer  une  réponfe  ca- 
pable de  le  défefpérer  &  de  le  faire  renon- 
cer à  fon  amour.  L'écriture  de  Nafica  fuc 
imitée  pour  y  réuflîr  mieux  ,  rien  de  ce 
qui  étoit  propre  à  le  décourager  ne  fut  ou- 
blié. On  lui  infinuoit  au  nom  de  fa  Maî- 
treiïë  ,  dont  on  avoit  contrefait  le  feing, 
qu'un  Amant  couronné  étant  plus  de  fon 
goût  qu'un  fimple  Sujet ,  elle  lui  ordonnoic 
un  filence  éternel  fur  fa  pafïion. 

Zeokiniml  eut  lieu  de  s'applaudir  de 
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cette  petite  fourberie.  Le  jeune  Bafîa ,  pré- 
venu en  fa  faveur ,  crut  devoir  rendre  mé- 
pris pour  mépris  ;  fa  réponfe  fut  rendue 
au  Prince  avec  exactitude  ,  &  ce  ne  fut 
pas  fans  plaifir  qu'il  vit  que  la  crédulité 
d'un  Rival  fervoit  à  fon  amour.  Pour  ren- 
dre fa  fatisfaction  complette ,  il  en  fit  écrire 
une  à  Nafîca ,  dans  laquelle  fon  Amant, 
l'exhortant  à  fe  modeler  fur  lui ,  l'invitoic 
à  faire  un  autre  choix.  Toutes  ces  batte- 
ries fî  bien  difpofées ,  Zeokinizul  fe  difpofa 
enfin  à  fe  découvrir.  Une  fête  qu'il  donna 
a  toute  fa  Cour ,  favorifa  fon  deffein. 

Toutes  les  Dames  profitant  de  l'occa- 
fion  de  s'entretenir  avec  ce  qu'elles  ai- 
moient ,  étoient  de  la  meilleure  humeur 
du  monde  ;  Nafîca  feule  paroiffoit  infen- 
fible  à  la  joie  publique.  Retirée  à  l'écart, 
elle  avoit  efquivé  la  converfation  des  Sei- 
gneurs les  plus  galans.  Une  tendre  lan- 
gueur répandue  dans  {"es  yeux,  témoignoic 
qu'il  lui  manquoit  quelqu'un  auquel  il  ap- 
partint de  la  difïîper.  Zeokinizul  choifit  ce 
tems  pour  l'aborder.  Belle  Nafîca,  lui  dit- 
il  les  yeux  enflammés  d'amour ,  à  quelles 
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inquiétudes  femblez-vous  vous  abandon- 
ner ?  Quel  mortel  afTez  heureux  pourroie 
vous  les  caufer?  Je  ne  penfe  pas,  Sei- 
gneur ,  lui  répondit-elle  ,  que  ce  que  Ta 
HautefTe  appelle  inquiétude  dans  moi  puifle 
l'interefTer  au  point  de  m'en  demander  le 
fujet Ah  !  Dieux ,  fi  je  m'y  interefTe ,  re- 
partit le  Monarque  hors  de  lui-même,  pou- 
vez-vous  en  douter  ?  Mon  vifage  ,  mes 
yeux,  mon  filence  même,  que  mon  refpecc 
ne  m'a  point  permis  de  violer  depuis  que 
je  vous  ai  vue ,  ne  vous  a-t'il  pas  appris  que 
votre  contentement  feul  peut  faire  mon 
bonheur  ?  Ne  vous  fâchez  point  ,  char- 
mante Naficci  ,  pourfui vit-il  ,  en  voyant 
qu'elle  l'écoutoit  avec  dépit  ;  je  vous  ai- 
me ,  mais  d'un  amour  fi  pur ,  que  votre  auf- 
tére  vertu  ne  doit  point  s'en  irriter.  Je  ne 
croyois  pas  ,  interrompit-elle  ,  que  mon 
Souverain  me  préparât  un  fujet  d'allarme 
au  milieu  des  réjouiffances  de  fa  Cour.  Un- 
fujet  d'allarme  ,  reprit  le  Roi  ;  quoi  donc 
feroit-ce  un  motif  de  douleur  pour  la  plus 
belle  perfonne  qui  s'y  trouve  ,  que  d'avoir 
fournis  fon  Prince  à  fcs  charmes  ?  Oui ., 
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Seigneur ,  répondit  Nafîca  d'un  ton  fer* 
me  ;  Ta  HautefTe  ne  peut  que  m'offrir  des 
vœux  coupables ,  &  je  périrois  plutôt  que 
de  les  fatisfaire.  Juge  toi-même ,  Seigneur , 
fi  j'ai  lieu  de  m'affliger.  Mais  non ,  le  grand 
Zeokinizul  eft  trop  équitable  &  trop  géné- 
reux pour  vouloir  deshonorer  une  maifon 
qui  l'a  toujours  fervi  avec  zélé ,  &  ce  n'a 
été  que  pour  éprouver  fa  Sujette  ,  qu'il  a 
daigné  s'abaiiTer  à  lui  parler  de  la  forte.  Auflî- 
tôt  elle  s'inclina  profondément,  &fut  re«> 
joindre  le  cercle  des  Dames. 

Zeokinizul  fut  piqué  de  la  manière  dont 
Nafîca  avoit  reçu  la  déclaration  de  fon 
amour.  Il  s'attendoit  du  moins  qu'elle  lui 
auroit  épargné  des  vérités  auffî  defagréa* 
blés ,  &  fe  feroit  uniquement  retranchée  fur 
la  modeflie  &  le  férieux.  Il  chercha  pen- 
dant long-tems  les  moyens  de  la  revoir  & 
de  lui  parler  ;  mais  voyant  l'inutilité  de 
{es  pourfuites ,  il  s'emporta  au  point  de 
s'embarralTer  peu  11  ce  qu'il  lui  diroit  fe- 
roit entendu  ou  non  de  fa  Cour. 

Un  jour  que  dans  l'antichambre  de  la 
Reine  ejle  s'entretenok  avec  fes  Dames 
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d'honneur ,  il  s'approcha  d'elle.  Le  ref- 
pedt  les  fie  écarter  toutes ,  &  le  Monarque 
faille  cette  occafion  ;  mais  toutes  fes  pro- 
teflations  &  tous  fes  vœux  n'eurent  pas 
plus  de  fuccès  qu'auparavant..  La  modes- 
tie de  Nafica  fut  la  tirer  d'un  pas  auili 
délicat.  Zeoklnïzul  admira  fa  fermeté  ,  & 
quoiqu'il  défefpérat  de  la  toucher  ,  ce- 
pendant il  ne  put  confentir  à  ceffer  de  la 
voir. 

Pendant  ce  tems  le  jeune  BafTa  y  revenu 
de  fa  vivacité  &  de  fon  emportement , 
avoit  reconnu  que  ce  qu'il  avoit  pris  pour 
de  l'indifférence  ,  n'étoit  que  l'amour  dé- 
guifé  dans  fon  cœur  ,  6k  tourmenté  de 
la  plus  cruelle  inquiétude  fur  le  fort  de 
fa  chère  Nafica.  Il  ne  put  tenir  contre 
l'envie  d'en  favoir  des  nouvelles.  Ne  fâ- 
chant plus  à  qui  fe  fier  ,  puifque  le  plus 
fidèle  de  fes  efclaves  n'avoit  pu  pénétrer 
jufqu'au  Palais  de  Nafica  ,  il  réfolut  de 
s'y  tranfporter  lui  -  même.  Sa  pafîion  lui 
ferma  les  yeux  fur  les  dangers  qu'il  cou^ 
roit  à  defobéir  à  fon  Souverain  ;  &  con- 
tent de  périr ,  pourvu  qu'il  retrouvât  eiv* 

h  4  • 
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core  fidèle  l'objet  de  fon  amour  ,  il  fe 
mit  en  chemin.  Après  avoir  rifqué  mille 
fois  d'être  reconnu  &  arrêté  fous  le  dé- 
guifement  où  il  s'étoit  mis ,  il  parvint  heu- 
reusement à  Kofîr. 

Mais  à  peine  quelques  jours  s'étoient- 
ils  écoulés  à  faire  réuffir  les  moyens  d'une 
entrevue  avec  fon  Amante  ,  qu'il  avoit 
avertie  de  fon  arrivée  par  le  moyen  d'une 
vieille  gouvernante  ,  à  laquelle  il  avoiç 
remis  une  lettre  qui  commençoit  fa  juf- 
tification  ,  que  reconnu  par  les  efpions 
que  le  Prince  animoit  par  l'efpoir  des 
recompenfes  à  Fobferver ,  il  s'en  trouva 
environné  ,  &  malgré  toute  fa  réfiftance 
conduit  dans  une  des  prifons  du  Palais. 

Zeokinizul ,  à  qui  fa  paffion  avoit  ôté 
ces  fentimens  de  bonté  qui  lui  étoient 
naturels ,  apprit  avec  plaifir  que  fon  Ri- 
val étoit  dans  les  fers.  Sa  defobéiiïance 
à  fes  ordres  lui  fourniiïbit  un  prétexte 
plaufible  de  le  faire  périr  ,  &  déjà  cette 
cruelle  réfolution  s'emparoit  de  fon  cœur; 
niais  que  devint-il  ,  lorfque  Nafica  inf- 
tuite  du  trifte  fort  de  fon  Amant  ,  vint 
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à  fes  pieds  toute  en  pleurs  le  conjurer 
de  la  percer  du  même  coup  qui  alloit 
trancher  fes  jours.  Qu'il  vive,  Seigneur, 
s'écria-t'elle  douloureufement ,  ou  permets 
que  la  mort  nous  réunifie  dans  le  tom- 
beau. Si  le  refus  de  mon  cœur  a  pu  cho- 
quer Ta  HautefTe ,  il  n'étoit  plus  à  moi , 
l'amour  en  avoit  difpofé  en  faveur  de 
l'infortuné  BafTa  qui  s'en  rend  la  victi- 
me ,  mais  fes  vues  étoient  légitimes ,  & 
les  miennes  n'étoient  pas  moins  pures. 
Que  Ta  HautefTe  prononce  ,  j'attens  l'ar- 
rêt de  fon  fort ,  &  le  mien  y  eft  attaché. 

Tant  de  vertu  toucha  ZeokinizuL  Né 
tendre  &  compatifTant  ,  il  ne  put  voir 
fans  douleur  les  maux  qu'il  caufoit  à  deux 
Amans  que  lui-même  avoit  traverfés.  Un 
rayon  de  fagefTe  vint  déciller  fes  yeux  & 
les  rendre  à  lui-même.  Il  fit  relever  Na- 
fîca  ,  &  ordonna  les  préparatifs  de  fon 
mariage  avec  le  jeune  BafTa,  qu'il  admit 
dans  la  fuite  au  rang  de  fes  favoris.  4 

Ce  trait  de  juftice  contre  foi-même  efl 
une  des  époques  les  plus  gîorieufes  de 
ce  Monarque.  Son  amour  pour  Nafïca 
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fe  reduifit  a  une  tendre  amitié  pour  cett& 
aimable  fille  ;  &  bientôt  dégoûté  du  com- 
merce des  femmes,  il  ne  fongea  plus  qu'à 
s'en  détacher  entièrement.  Il  fe  donna 
tout  à  fon  Peuple.  Sa  fageiïe  ,  &  fa 
bonté  l'en  firent  adorer  pendant  le  refte 
de  fon  règne  ,  qui  fut  trop  court  au  gré 
de  leurs  vœux.  Il  tâcha  par  fes  leçons  & 
par  fes  exemples  de  leur  donner  dans  fon 
fils  un  digne  fucceffeur ,  qui  par  fes  ver- 
tus le  fit  revivre  long-tems  a  leurs  yeux. 
Ses  foins  ne  furent  point  trompés ,  &  les 
noms  du  grand  Zeokinizul  &  de  Filluf- 
tre  héritier  de  fa  Couronne,  font  deve- 
nus à  jamais  précieux  au  peuple  des  Ko* 
firam. 
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